
La crise du capitalisme pose d'une 
façon de plus en plue aiguë l'alterna­
tive guerre ou révolution. Cela est 
vrai d'un point de vue général, histo­
rique, mais non d'un point de vue du 
déroulement immédiat des événements. De 
cette manière, les deux termes de l'al­
ternative n'évoluent pas de pair, de 
front dans un même sens, mais "s 'ex­
cluent", l'un se développant aux dépens 
de l'autre. Le développement de la lut­
te de classe éloigne l'éventualité de 
la guerre, mais réciproquement, le rap­
prochement de la menace de la guerre 
signifie l'affaiblissement de la lutte 
de classe. 

En se réveillant d'un long engourdis­
sement, produit de SO ans de contre-ré­
volution, le prolétariat a fait trem­
bler à nouveau son ennemi de classe et 
réouvert à l'humanité la perspective de 
son émancipation par la révolution pro­
létarienne. France 68, Italie 69, Polo­
gne 70-71, Espagne 72, sont autant de 
jalons qui marquent le renouveau et la 
mon tée des lut tes de la classe ouvriè­
re. 

L'utilisation par la bourgeoisie de 
toutes les armes de la mystification 
démocratique et particulièrement du 
somnifère électoral administré à dose 
répétée et systématique a permis par la 
suite d'enfermer le prolétariat des mé­
tropoles impérialistes dans une camiso­
le idéologique qui a freiné sa marche 
en avant et est à l'origine du creux 
relatif de la lutte de classe aujour­
d'hui. 

La situation de l'Espagne où les an­
tidotes démocratiques ont momentanément 
paralysé une des fractions les plus 
combatives de la classe ouvrière mon­
diale est significative de l'évolution 
du présent rapport de force prolétariat 
bourgeoisie. Il reste, et s'est même 
renforcé, en faveur de la bourgeoisie. 
C'est ainsi qu'on peut comprendre et 
qu'on doit expliquer la tendance au 
renforcement de l'Etat comme l'a montré 
le succès de la mystification anti-ter­
roriste en Europe destinée à justifier 
et à masquer le renforcement de la ter­
reur démocratique des gouvernements,. et 
d'autre part, l'accentuation de la me­
nace de la solution bourgeoise à la 
crise : la guerre impérialiste. 

Le décalage entre l'approfondissement 
de la crise et le développement 
de la prise de conscience du proléta­
riat s'accentue. Cela ne signifie pas 
que la perspective soit aujourd'hui à 
la guerre et que le prolétariat soit 
vaincu. Ce décalage participe du retard 
général de la conscience sur la réalité 
matérielle maie il est considérablement 
aggravé par le poids des mystifications 
bourgeoises sur un prolétariat jeune 
payant le prix de son inexpérience is-
sue de 50 ans de contre-révolution. Le 
développement de la prise de conscience 
n'est pas un processus linéaire, mais 
progresse par bonds comme la lutte el­
le-même qui manifeste ses flux et re­
flux dans un cours général de montée. 

La capacité du prolétariat à rétablir 
un rapport de force plus favorable dé­
pend de sa capacité à se débarrasser 
par la lutte des muselières idéologi-
ques du capital que sont les illusions 
nationalistes, é lectoral is tes , syndica­
listes, etc.. Sa capacité à lutter de 
façon consciente et décidée ,à t i r e r les 
leçons de ses échecs et de ses reculs 
pour y puiser de nouvelles forces, peut 
faire seule surgir la perspective de la 
Révolution Communiste et éloigner le 
spectre d'un nouvel holocauste impéria­
liste. 

• Sadate à Jérusalem, Dayan au Caire, 
sous les acclamations des foules israé­
liennes et égyptiennes, liées par un 
même enthousiasme p a c i f i s t e , le tout re­
transmis en direct par les chaînes de 
télévision du monde entier est salué 
par les commentateurs politiques du 
bloc occidental, comme étant l ' i n i t i a ­
t i v e d'un homme au courage exemplaire. 
La presse bourgeoise nous f e r a i t 

presque croire au miracle et Sadate 
nous est présenté comme s ' i l s o r t a i t 
tout d r o i t d'un "conte des m i l l e et une 
nuits". Et l'on peut se poser des ques­
tions lorsque nous voyons les ennemis 
irréductibles d'hier : le colonel Sada­
te responsable de la guerre du Kippour, 
le général Begin leader du nationalisme 
israélien, ou le général Dayan vain­
queur de la guerre des six jours se 
transformer en émissaires de la paix. 
Par le coup de quelle"baguette magique" 
les faucons sont-ils devenus colombes ? 
La "baguette magique" a un nom : im­

périalisme, et celui qui la t i e n t n'a 
rien d'une fée. Derrière la prétendue 
surprise de l ' i n i t i a t i v e individuelle 
de Sadate se cache une opération publi­
c i t a i r e spectaculaire soigneusement 
préparée depuis des mois durant les­
quels les Drises de contact se sont 
succédé a f i n de rendre possible ce 
voyage. 

Après les piétinements de la "diplo­
matie des petits pas", de Mr Kissinqer, 
l'échec d'une première tentative pour 
réunir une Conférence de Genève, les 
diplomates inauqurent la diplomatie du 
"tapis volant", qui donne une auréole 
de merveilleux à la diplomatie de mar­
chand de tapis qui se perpétue afin de 
parvenir â un règlement néqocié entre 
les différents pays qui, naquère, à qua­
t r e reprises, en ont décousu. 

oOo 

Le c o n f l i t du Moyen-Orient entre Is­

raël et les pays arabes correspondait 
naguère à la r é a l i t é de la r i v a l i t é en­
t r e les deux blocs impérialistes anta­
gonistes. La volte-face de l'Egypte en 
1973 gui, en renvoyant les conseillers 
soviétiques, s'est mise sous la t u t e l l e 
américaine, et le retournement de la Sy­
r i e durant les affrontements sanglants 
du Liban, qui, en s'intéqrant au bloc oc­
cidental, v o i t renaître le mythe de la 

grande Syrie en se voyant reconnaître 
son influence sur le Liban, la Jordanie 
et les Palestiniens, ont marqué le re­
cul de l'impérialisme russe gui s'est 
vu expulsé de la zone du c o n f l i t . 

Auiourd'hui, tous les pays qui s'af­
frontaient hier appartiennent à un même 
bloc et voient donc sérieusement dimi-
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• Le "démocrate français""libéral avan­
cé" récidive. Après le "soutien amical" 
â la chasse aux sorcières des f l i c s de 
l'Allemagne s o c i a l i s t e , l'extradition 
de Croissant. il propose, le 6 décembre, 
au Conseil de l'Europe. La création d'un 
"espace judiciaire"communautaire"desti-
né â "étendre la soli d a r i t é communau­
tai r e à un nouveau domaine" : celui de 
la l u t t e contre les crimes"graves"(sic) 
Puis, le 12 décembre, il "demande"au se­
crétariat général de la défense natio­
nale de renforcer"ses moyens d'investi­
gation et d'appréciation des menaces 
qui peuvent affecter la sécurité géné­
rale du t e r r i t o i r e " . Et, pendant la mê­
me période, il prend directement la tè­
te de toute une campagne contre les 
grèves de l'EDF tendant â présenter les 
grévistes comme des espèces de sabo­
teurs, uniquement préoccupés de porter 
t o r t aux "malades des cliniques" et à 
"l'économie du pays" et brandissant le 
glaive menaçant de la réguisition. Ces 
f a i t s s'inscrivent en r é a l i t é dans une 
offensive de la bourgeoisie européenne 
en vue de renforcer ses positions face 
aux sursauts prévisibles de la l u t t e de 
classe. Le gouvernement français n'est 
pas â la traîne dans cette action. 
L'ensemble des mesures administratives, 
judiciaires et policières étaient en 

gestation depuis plusieurs mois ou an­
nées: la prise de conscience de la bour­
geoisie n'a pas attendu l ' a f f a i r e Sch-
leyer. Par contre, le battage actuel a 
essentiellement une fonction idéologi­
que : celle de j u s t i f i e r auprès de l'"o-
pinion publique" la nécessité de telles 
mesures. Evidemment, la gauche gémit et 
proteste"violat1on des droits de l'hom­
me !","chasse aux sorcières !", "attein­
te au d r o i t de grève!", "menace contre 
les libertés démocratiques si chèrement 
acquises!"etc. Mais on s a i t ce que vaut 
cette indignation. Dans la répression,la 
l u t t e contre la classe ouvrière, l'écra­
sement des grèves, le PC et le PS ont 
f a i t largement leurs preuves. L'ex-mi-
nistre de l ' i n t é r i e u r et de la justice 
pendant la guerre d'Algérie, Mitterrand 
s'y connaît en répression légale ou 
non. Les réquisitions des ministres so­
c i a l i s t e s valaient bien celles de la 
droite. Le PC est passé maître dans 
l ' a r t de magnifier les mascarades j u d i ­
ciaires les plus ignobles comme les 
"procès de Moscou" et de brandir le ver­
be et la matraque contre les " h i t l é r o -
trotskystes saboteurs de l'économie na­
tionale". On sait donc ce qu'il faut at­
tendre de la gauche quand e l l e sera de 
nouveau au pouvoir. Mais sa sale beso­
gne est depuis longtemps commencée. Et, 
si la bourgeoisie française peut se 
permettre aujourd'hui cette offensive, 
c'est que la classe ouvrière a été mo­
mentanément réduite â une apathie dont 
la gauche a été le principal artisan : 
d'abord avec son union qui a dévoyé son 
mécontentement en mobilisant les espé­
rances, ensuite avec sa rupture qui l'a 
plongée dans le désarroi, toujours qrâ-
ce â son appareil syndical qui s'est 
employé systématiquement â saboter la 
moindre v e l l é i t é de l u t t e sérieuse. Dans 
l ' a r t i c l e qui s u i t , on peut voir comment 
les manoeuvres syndicales ont constitué 
l'exact pendant et le relai indispensa­
ble de l'offensive qiscardienne contre 
les travailleurs de l'EGF (voir p. 2). 

• "Il n'est pas déraisonnable de penser qu'une a c t i o n puisse s'avérer nécessai­
r e . . . a f i n d'assurer, hors d u t e r r i t o i r e n a t i o n a l , l a p r o t e c t i o n , s ' i l s s e t r o u ­
vent gravement menacés, de nos i n t é r ê t s ou de nos compatriotes" (Yvon Bourges). 

Il semble bien, s ' i l faut en c r o i r e les d é c l a r a t i o n s du P o l i s a r i o et le s i l e n ­
ce d é l i b é r é du gouvernement fran ç a i s que " l ' a c t i o n " a i t p r i s l a forme de bom­
bardements d'une colonne de c e t t e o r g a n i s a t i o n . A l'heure de "boucler" notre 
j o u r n a l , nous disposons encore de peu d'informations mais il apparaît que l ' i m ­
périalisme français v i e n t encore d ' i n t e n s i f i e r son engagement en Afrique où "ses 
i n t é r ê t s " à protéger ne sont pas négligeables et où il se f a i t fondé de pouvoir 
de son maître - l ' i m p é r i a l i s m e américain. 

A i n s i , tout le battage sur les "otages" trouve son e x p l i c a t i o n : préparer l ' o ­
p i n i o n à une i n t e r v e n t i o n accrue de la France contre le P o l i s a r i o , c'est-à-dire 
à une plus grande p a r t i c i p a t i o n aux c o n f l i t s i n t e r - i m p é r i a l i s t e s entre le bloc 
russe et le bloc américain. 
Gauche et gauchistes p r o t e s t e n t et dénoncent les "menées I m p é r i a l i s t e s " de la 

France en A f r i q u e . Mais leurs déclamations sont pure h v p o c r i s i e . En e f f e t , s i , 
auiourd'hui, le c a p i t a l français i n t e n s i f i e son r ô l e de gendarme au-delà de ses 
f r o n t i è r e s , c'est q u ' i l s a i t qu'à l ' I n t é r i e u r , la classe ouvrière ne va pas réa­
g i r dans l'Immédiat, et cela grâce, en bonne p a r t i e , au remarquable t r a v a i l de 
dém o b i l i s a t i o n de c e t t e gauche et de ses rabatteurs gauchistes. 

Les r é v o l u t i o n n a i r e s dénoncent l ' e n t r e p r i s e i m p é r i a l i s t e du c a p i t a l f r a n ç a i s . 
Mais i l s dénoncent aussi toutes les autres menées i m p é r i a l i s t e s , en p a r t i c u l i e r 
c e l l e s qui tentent de m o b i l i s e r le p r o l é t a r i a t a l g é r i e n d e r r i è r e les i n t é r ê t s 
d'un des blocs. Face aux p r é p a r a t i f s de guerre de la bourgeoisie mondiale : 
- i n t e r n a t i o n a l i s m e p r o l é t a r i e n : dénonciation de toute forme de nationalisme ! 
- l u t t e de classe i n t r a n s i g e a n t e : l'ennemi est dans notre pays ! 

• "Le PC d i t : pas de licenciement sans 
reclassement ? Nous, nous disons : pas de 
licenciement du t o u t ! Le PC d i t : non à 
l ' a u s t é r i t é ? Nous, nous disons : non à 
l ' a u s t é r i t é , même de gauche". Voici com­
ment, par l ' e s p r i t , s'exprime la p l a t e ­
forme é l e c t o r a l e 78 des " t r o t s k y s t e s " . 
Nous ne sommes pas étonnés, venant de 
p a r t i s c a p i t a l i s t e s , d'y reconnaître 
d'emblée ce goût de la surenchère et 
c e t t e propension â touiours se présen­
t e r comme une a l t e r n a t i v e r a d i c a l e par 
rapport au v o i s i n p o l i t i q u e , t o u t à 
f a i t typiques des moeurs démocratiques 
de la bourgeoisie. Inévitablement, la 
nature m e r c a n t i l e du mode de production 
c a p i t a l i s t e se retrouvre au niveau de 
son expression p o l i t i q u e . Ecoeurante 
démocratie bourgeoise o u i , pour la ga-
l e r i e , e x a l t e l a souveraineté populaire 
mais q u i , en son moi profond, n'a que 
mépris pour la plèbe besogneuse, masse 
de b u l l e t i n s de vote ignare, inaccessi­
ble au sens élevé des a f f a i r e s p o l i t i ­
ques. Le t r a i t est si c a r a c t é r i s t i q u e 
que, lorsqu'on s'y trouve publiquement 
confronté, on ne peut longtemps h é s i t e r : 
c'est la nature bourqeoise qui se mani­
f e s t e . Un exemple. Nous é t i o n s a l l é s , 
en septembre d e r n i e r , à la f ê t e de LO 
à Bordeaux, pour i n t e r v e n i r dans une 
t r i b u n e précisément appelée par rapport 
à la question é l e c t o r a l e . Nous y avons 
a f f i r m é et argumenté les p o s i t i o n s de 
classe. Les t r o t s k y s t e s nous ont répon­
du que nous n'avions aucun sens de la 
p o l i t i q u e , parce que nous ne savions 
jamais p r o f i t e r des micros o f f e r t s nar 
la bourgeoisie, et que, de toutes façons, 
la question n ' é t a i t pas l à . En e f f e t , 
nous l'avons compris par la s u i t e , la 
question é t a i t de d i s c u t e r avec les r e ­

présentants de la LCR de la c u i s i n e 
é l e c t o r a l e t a c t i q u e face à la qauche 
désunie. Cuisine, marchandages, t r a c t a ­
t i o n s , c'est bien ça le sens bourgeois 
de la p o l i t i q u e . 

A t r o i s mois de l'échéance l é g i s l a t i ­
ve, l ' o r g i e é l e c t o r a l e se précise sen­
siblement. Chirac rencontre Giscard, les 
chefs p o l i t i o u e s f o n t la tournée des 
popotes, les sondages tombent en casca-
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• Nous donnons dans le présent journal 
la suite du rapport sur la situation en 
France. La première partie (RI N° 44) 
montrait comment l'accélération de la 
crise économique "a précipité non l'ef­
fritement mais le renforcement des 
blocs". Cette dernière partie brosse un 
tableau des contradictions de plus en 
plus insolubles des fractions de droite 
et de gauche de la bourgeoisie; dans un 
tel contexte, où en est la lutte de 
classe en France ? 

• C'est seulement plusieurs années 
après être entrée dans la crise écono­
mique que la France se trouve secouée 
par la crise politique : 
- une scission au sein même de l'appa­
r e i l d'Etat sur la question brûlante de 
l'ampleur et du rythme des mesures de 
capitalisme d'Etat à appliquer -laquel­
le se répercute au sein des directoires 
des grandes firmes françaises. Au pou­
voir depuis une vingtaine d'années, les 
forces gaullistes et post-gaullistes 
ont subi une forte usure politique, une 
baisse du prestige obtenu à l'apogée de 
la reconstruction, perdu avec l'approfon­
dissement de la crise. Représentant du 
grand capital et du capital financier, 
le pouvoir s'appuie sur une masse élec­
torale composée des couches enfermées 
dans l'immobilisme social. De la sorte, 
il n'a pu prendre que quelques timides 
mesures de l u t t e contre les secteurs de 
la petite production. 
- une perte d'importants appuis p o l i t i ­
ques qui déplorent là une gestion au-
dessous des moyens à mettre en oeuvre 
pour contrôler la situation. Le besoin 
d'imposer une austérité plus draconien­
ne et d ' i n t e n s i f i e r l'offensive contre 
la classe ouvrière se font jour. Selon 
le président du CNPF, le patronat doit 
avoir les mains libres pour sa p o l i t i ­
que salariale et licencier. Selon l'ex­
président Pinay, le plan Barre aurait 
dû être plus brutal de façon à convain­
cre que l'heure des sacrifices avait 
sonné. Sur le marché financier de la 
Bourse de Paris, la publication du plan 
Barre a provoqué la déroute du "mardi 
noir". 12 octobre. Ce n'est donc pas la 
peur de la gauche, mais bien la propre 
politique de la droite qui a provoqué 
la perte de confiance des capitalistes. 
Aussi, le gouvernement reposant sur une 
f r a g i l e majorité passe-t-il pour n'être 
qu'une équipe t r a n s i t o i r e chargée 
d'"expédier les affaires courantes" de 
la bourgeoisie en l i m i t a n t les'dégâts. 

- actualité de l ' a l t e r n a t i v e de la gau­
che plus capable que les giscardiens 
d'encadrer la classe ouvrière et de 
faire passer l'austérité. D'ores et dé­
j à , la venue de la gauche au pouvoir 
constitue l'axe essentiel autour duquel 
s'articule la vie politique française. 

La spectaculaire division intervenue 
entre les partis signataires du "Pro­
gramme Commun" ne doit pas f a i r e ou­
blie r qu ' i l s'agit avant tout d'une 
l u t t e intestine à la bourgeoisie. Cette 
querelle symbolise les problèmes qu'un 
futur gouvernement de crise aura à af­
fronter. Leurs divergences à propos de 
la renégociation du programme de natio­
nalisations est une expression de la 
tendance inéluctable du capitalisme 
d'Etat et, d'autre part, de la d i f f i c u l ­
té à gouverner à des époques h i s t o r i ­
ques de grands soubresauts. A ce t i t r e , 
la France a vécu la première crise mi­
n i s t é r i e l l e d'un gouvernement de gauche. 

Toutefois, il convient de f a i r e remar­
quer les principales caractéristiques 
qui distinguent le PS du PC. Alors que 
le PS est presque entièrement l i é , par 
l'origine sociale de ses dirigeants et 
de ses m i l i t a n t s , par ses traditions 
politiques et idéologiques, à des frac­
tions de la bourgeoisie t r a d i t i o n n e l l e , 
par contre, le PC n'a pratiquement au­
cun l i e n direct avec la grande bour­
geoisie et ses aspirations politiques. 
Les liens qu'entretient le PC avec le 
capital et la bourgeoisie s'effectuent 
essentiellement à travers sa colossale 
bureaucratie syndicale et ses municipa­
l i t é s . La seconde différence porte sur 
la politique étrangère que devrait ob­
server la France. Depuis la "Libération" 
le PS a toujours défendu la "petite Eu­
rope", ses organismes économiques et 
ins t i t u t i o n n e l s , de même qu'il a choisi, 
en connaissance de cause, l'Alliance 
Atlantique. Quant à l u i , par ses t r a d i ­
tions, par la formation idéologique de 
ses m i l i t a n t s , par ses aspirations, le 
PC reste plus proche et demeure p a r t i ­
san d'une alliance avec l'URSS. Lors du 
référendum sur l'Europe, organisé par 
Pompidou, le PC avait voté contre et le 
PS s'était abstenu. La troisième d i f f é ­
rence concerne la question du c a p i t a l i s ­
me d'Etat. Si, pour le PC, le système 
doit reposer fondamentalement sur le 

capitalisme d'Etat sous une forme très 
poussée, par contre, le PS n'envisage 
c e l u i - c i que sous une forme plus sou­
ple, une prise de participation de l'E­
t a t dans l'économie, laissant une no­
table l i b e r t é à la petite propriété. 
Tous les partis de gauche ont t i r é 

bénéfice de leur Union : le PC en sor­
tant de son ghetto, le PS en réalisant 
un bond formidable faisant de l u i la 
première force électorale du pays, après 
le creux de 69 où il ne r e c u e i l l a i t 
plus que 6 % des voix aux présidentiel­
les. L'actuelle désunion, temporaire ou 
d é f i n i t i v e , provient de luttes de ten­
dances rivales à l ' i n t é r i e u r même des 
deux partis. Dans le PS, les "anciens" 
regroupés derrière Deferre ont manifes­
té les plus vives réticences à l'égard 
de la discipline d'union ainsi que le 
montrent plusieurs exemples, notamment 
la question du vote du budget de la 
v i l l e de Marseille. Dans le PC, la ten­
dance "dure" formée des orthodoxes Le­
roy et Piquet semble avoir triomphé de 
l'Eurocommunisme et de la politique 
d'union de la gauche à tout prix de 
Marchais. La grande pomme de discorde 
pourrait bien être la question des na­
tionalisations. Pour les dirigeants so­
c i a l i s t e s , il y a trop de nationalisa­
tions dans le "Programme Commun" que 
Veulent f a i r e triompher les staliniens. 
Il est certain que, par le biais des 
syndicats CGT prédominants, le PC ne 

f e r a i t que renforcer sa main-mise sur 
l'appareil d'Etat au détriment des so­
c i a l i s t e s . 

Dans une perspective de défaite de 
l'actuelle majorité présidentielle, 
comme formes possibles de gouvernement 
sont envisageables les hypothèses sui­
vantes : 
- un gouvernement d'"Union de la Gau­
che" composé du PS et des radicaux. 
- un gouvernement PS/radicaux/giscar­
diens avec un appui plus ou moins c r i ­
tique du PC. 
- un gouvernement PS/radicaux/centris­
tes/giscardiens, avec une opposition 
ouverte du PC se durcissant. 
- une même combinaison gouvernementale 
sans trop grande opposition du PC. 

Parti national, le PC a concentré ses 
e f f o r t s pour se laver de l'accusation 
infamante d'être une "cinquième colonne" 
du Kremlin. Depuis qu'il en a été chas­
sé en 1947, le PC continue résolument 
sa marche vers le pouvoir. Il entend 
gérer la crise, mais plutôt qu'une min­
ce portion du pouvoir demain, qui 
ne serait j pour l u i qu'une situation 
à la Berlinguer, subissant l'usure rapi­
de de la participation au pouvoir sans 
pour autant disposer des moyens de me­
ner à bien sa propre politique, le PC 
est en "réserve de république". Sauf 
explosion de la l u t t e de classe, il ne 
se formera pas, vraisemblablement, de 
gouvernement avec le PC car, pour l ' i n s ­
tant, ne répondant pas aux besoins im­
médiats du capital. Conscient que ses 
chances d'occuper une éventuelle place 
dans un prochain gouvernement se sont 
amenuisées, le PC se prépare à s'oppo­
ser à une politique qu'il aura lui-même 
inspirée, tout comme au Portugal. 

Par rapport au vaste mouvement de 68, 
les années suivantes laissent l'impres­
sion d'un recul, puis d'une stagnation 
dans la l u t t e de classe. Au l i e u de ré­
pondre aux nouvelles attaques de la 
bourgeoisie par des grèves de plus en 
plus massives, unifiées et offensives, 
la l u t t e de classe a connu un r e p l i no­
table sur l'usine. Elle porte un carac­
tère défensif. Dans sa forme la plus 

générale, ce cycle est caractéristique 
pour l'Europe entière et la France n'y 
échappe pas dans les conditions d'une 
crise lente. Les états-majors syndicaux 
ont pu enfermer les t r a v a i l l e u r s dans 
des luttes sectorielles, provinciales, 
tournantes a f i n d'atomiser le front de 
résistance du p r o l é t a r i a t . Ces actions, 
étant vouées à l'échec, les syndicats 
ont été en mesure de déclarer la l u t t e 
impossible sur ce t e r r a i n . La tactique 
syndicale a été de saboter systématique­
ment, scientifiquement les luttes ; de 
déclarer qu'elles devaient aboutir aux 
négociations devant le tapis vert pa­
tronal. Chaque l u t t e entreprise contre 
la menace du chômage a été transformée 
en "défense de l ' o u t i l de t r a v a i l " . Les 
syndicats ont réussi à f a i r e patienter 

les t r a v a i l l e u r s avec les échéances 
électorales de 78. 

Après un demi-siècle de contre-révo­
l u t i o n anéantissant les organisations 
de classe, ce qui reste prédominant, 
c'est la pénétration d'illusions parle­
mentaires et syndicales chez les t r a ­
v a i l l e u r s . Dans son immense majorité,la 
classe ouvrière subit passivement l ' i n ­
fluence des staliniens et des socio-dé­
mocrates. La longue politique d'opposi­
t i o n au gaullisme puis au giscardisme 
menée par la gauche a encouragé les 
trav a i l l e u r s à penser que les diverses 
composantes de celle-ci sont autant de 
forces dont i l s pourraient disposer 
pour la satisfaction des revendications 
les plus urgentes. Mais, d'autre part, 
le nombre décroissant de grèves montre 
le refus des travailleurs excédés de se 
v o i r sans cesse floués par les syndi­
cats. Consciente que ce calne ne f a i t 
que cacher un gigantesque orage social, 
la bourgeoisie commence à prendre cons-
cience du p é r i l et se prépare à mettre 
en place les structures d'un syndicalis­
me "ouvrier" dont la fonction de garde-
fous est évidente. 

A eux seuls, staliniens, socialistes 
et droite ne constituent pas la tota­
l i t é de l'armée ennemie. A leurs forces, 
s'ajoutent celle du gauchisme dont le • 
rôle va grandissant ainsi que l'ont 
montré à la fois les élections munici­
pales de ce début d'année et les grands 
rassemblements écologistes de l'été. 
Dans une atmosphère de grand désarroi, 
le gauchisme a cherché et a trouvé de 
nouvelles bases de mobilisation pour 
renforcer son emprise sur toute une par­
t i e de la jeunesse, y compris les jeu­
nes apprentis et chômeurs. Mais, insuf­
fisamment forts pour envisager d'entrer 
dans un quelconque gouvernement -du 
moins pas pour le moment- les gauchis­
tes doivent remplir le rôle de ramener 
les travailleurs qui s'en écartent sur 
le t e r r a i n de l'idéologie dominante. I l s 
servent encore comme "donneurs de con­
s e i l s " sur la meilleure façon d'enca­
drer la classe. Leur intervention pour 
le respect des engagements électoraux 
pris par les signataires du "Programme 
Commun" est le soutien qu'apporte une 
fraction de la bourgeoisie à la mysti­
f i c a t i o n des t r a v a i l l e u r s . Ainsi, les 
gauchistes, et avec eux le PSD, posent 
la question : Non pas "combien de natio­
nalisations" mais "quelles nationalisa­
tions ?" pour conférer au capitalisme 
d'Etat un caractère plus démocratique. 

A p a r t i r de la succession d'échecs 
subis par les luttes sur le terrain de 
résistance au c a p i t a l , quelques petits 
noyaux ouvriers semblent vouloir se dé­
gager de l ' é t r e i n t e mortelle dans l a ­
quelle les étouffent syndicats et gau­
chistes. A l'évidence, ce phénomène i n ­
dique l'existence d'une h o s t i l i t é gran­
dissante à l'égard des promesses conte­
nues dans le "Programme Commun", une 
angoisse devant la montée régulière du 
chômage qui, au li e u de se transformer 
en sentiment de panique, se transforme 
dialectiquement en volonté de l u t t e r . 
Derrière l'apparente soumission des 
travailleurs mûrit lentement une profon­
de maturation de la conscience de clas­
se. Cependant, du f a i t de la totale 
disparition de toute forme de vie p o l i ­
tique organisée de la classe durant des 
dizaines d'années, de l'énorme faibles­
se des forces révolutionnaires, ces élé­
ments se débattent dans la confusion et 
l'obscurité tant en ce qui touche aux 
principes qu'en ce qui concerne les 
moyens d'action de la classe. 

Pour ces raisons, il serait excessive­
ment dangereux de surestimer les possi­
b i l i t é s d'une rapide reprise de la 
l u t t e de classe avant les élections de 
78. L'actuelle montée historique de la 
classe est le produit d'une crise écono­
mique au lent processus. En ce sens, 
nous ne sommes pas à la v e i l l e d'une 
explosion ni d'une intense agitation 
sociale, mais dans une phase de prépara­
t i f s électoraux qui freine et dévoie la 
l u t t e . Toutefois, cet état d'esprit ne 
saurait être d é f i n i t i f ; il se modifie­
ra sous l ' e f f e t de l ' i n t e n s i f i c a t i o n de 
l'exploitation et des mesures d'économie 
de guerre développée par la bourgeoisie 
française. 

Exaspéré par une existence de robot, 
soumis à la pression accrue des l o i s 
aveugles du capitalisme, en f i n de 
compte, le prolétariat se trouvera être 
poussé de l'avant et prêt â engager la 
l u t t e politique contre l'Etat. Aux len­
demains des élections, l'opium électo­
ral s'évanouissant, une brèche s'ouvri­
ra à travers laquelle s'exprimera avec 
une force décuplée le mécontentement 
prolétarien. 

• Présentés comme "aristocratie ouvriè­
re" dont le Statut National -paraphé de 
la g r i f f e m i n i s t é r i e l l e des "camarades" 
Marcel Paul et A.Croizat, leur garantit 
de mirobolants privilèges, les agents 
GPF sont ceux dont les salaires ont 
pris un énorme retard. C'est ce secteur 
nationalisé où la g r i l l e comprend 468 
postes hiérachiques. des salaires de 
1245 F à 14 883 F (au ler/9/77). Ce sont 
ces t r a v a i l l e u r s dont les conditions de 
t r a v a i l , scientifiquement rationalisées 
par le Comité Mixte à la Production 
(CMP) et le Comité d'Hygiène et de Sécu­
r i t é (CHS), où le syndicat u l t r a majori­
t a i r e CGT siège et collabore avec une 
Direction de grand technocrates, ont 
été terriblement aggravées. Ce sont 
ceux dont les célèbres "activités so­
ciales" (CAS), gérées u l t r a - m a j o r i t a i -
rement par la CGT, sont payées d'une 
très douloureuse ponction sur les sa­
laires. Ce sont ceux qui, encore, sont 
matraquées par l'omniprésente propagan­
de syndicale CGT/CFDT pour la "défense 
des acquis de 46), pour "la v i c t o i r e du 
Programme Commun", des "forces de la 
paix", e t c . . C'est encore une partie 
du p r o l é t a r i a t que les syndicats ont 
voulu castrer de son i n s t i n c t de classe. 
Qu'ils ont habituée à des méthodes de 
l u t t e particulièrement inoffensives et 
pourries : la p é t i t i o n , la délégation 
auprès des pouvoirs publics, la grévette 
avec préavis pour pouvoir prévoir des 
équipes de "sécurité", tournante, par 
région, avec ou sans coupures. 

C'est cette "tactique de harcèlement" 
qui a été appliquée dqns la semaine du 
13 au 17 décembre. Tout autant que les 
précédents mouvements, celui-ci a mis 
essentiellement en avant le désir, non 
pas de nuire à l'économie nationale par 
des coupures intempestives, mais d'ou 
v r i r ces sempiternelles négociations 
que les t r a v a i l l e u r s devraient attendre 
comme les mannes célestes. I l s'agis­
sait de montrer t r o i s choses. A la 
bourgeoisie, que la CGT entendait res­
ter ce puissant partenaire avec qui la 
direction EGF devait, bon gré mal gré, 
discuter. Et que dans ces discussions-
négociations, c'était encore e l l e qui 
avait à f l e u r de peau le souci national 
de préserver et de consolider le sec­
teur EGF. Démonstration pleinement réus­

sie. Aux t r a v a i l l e u r s , de redorer son 
blason en prenant ses grands airs de 
matamore et en faisant voir que s i , 
besoin é t a i t , e l l e n'hésitait pas à re­
lancer et à é l a r g i r le c o n f l i t . Mais 
que, bien entendu, la grève avec coupu­
re é t a i t une dernière extrémité à l a ­
quelle on a recours par la faute du 
gouvernement. Et que, si bien sûr la 
Gauche é t a i t au pouvoir, les t r a v a i l ­
leurs et la France entière auraient 
f a i t l'économie d'une t e l l e grève. Dé­
monstration pleinement réussie, même 
si certains agents ont tenté de durcir 
le mouvement en occupant le siège de la 
Direction à Murat. La f l i c a i l l e du ser­
vice d'ordre CGT é t a i t là ... pour blo­
quer les portes. Une nouvelle f o i s les 
syndicats ont réussi à transformer une 
l u t t e pour la défense des salaires en 
simple accrochage pour le respect du 
Sacro-Saint Statut National. Cette soi-
disante "conglante riposte à la p o l i t i ­
que d'austérité du régime" (E.Duteil de 
la CGT) a donné aux tra v a i l l e u r s l ' i l l u ­
sion que la CGT et la CFDT avaient en­
gagé et organisé la l u t t e plutôt que de 
signer l'accord salarial comme FO, CFTC 
et UNCM. Cet accord, i l s ne le signeront 
pas pour ne pas être demain débordés pa 
par une classe combative et réveillée 
de ses i l l u s i o n s électorales, pour être 
encore les plus f o r t s dans les d i f f é r e n t 
CMP, CHS et CAS. 

Dans toute cette comédie de f i n d'an­
née, le gouvernement a su se l i v r e r aux 
à-propos de son rôle, qui consistait à 
dire un seul mot : "réquisition". Dans 
les coulisses de Matignon au soir de la 
grève de 4h du vendredi, on prêchait la 
plus grande prudence, sans doute ins­
t r u i t du four essuyé par De Gaule en 63 
face aux mineurs. Une réquisition au­
r a i t mis le feu au b a r i l de poudre et 
déclenché toute une riposte de la clas­
se, EGF et SNCF en tête. Ceci étant con­
t r a i r e aux intérêts de l'économie na­
tionale, mieux v a l a i t laisser les syn­
dicats t r a v a i l l e r à vider la grève de 
tout contenu de classe pour en f a i r e 
une grève qui n'offre plus aucun pré­
texte de réquisition. A l'approche des 
fêtes de f i n d'année, de m i l l e feux 
s'illumineront les Arbres de Noël, ce 
lamentable symbole de "trêve et de 
paix pour les hommes de bonne volonté!" 

R.C. 



. des. En partis roués du c a p i t a l , 
l'entente trotskyste LCR-OCT-CCA (1) , 
qui vient de publier son programme d'é­
lections, n'est pas la dernière à pous­
ser son char dans le grand carnaval 
bourgeois. La joute démocratique promet 
d'être d'autant plus intense que la cam­
pagne l é g i s l a t i v e f u t lancée de très 
l o i n (en f a i t depuis 1972) ; la f o i r e 
d'empoigne habituelle sera d'autant 
plus âpre que la crise, économique et 
politique, est profonde. La même et dou­
ble question se pose en f a i t à toutes 
les fractions bourgeoises : la gestion 
de la crise et le contrôle de la mon­
tée prolétarienne. N'importe comment 
qu'elle la prenne, la question pour la 
bourgeoisie n'a qu'une réponse aujour­
d'hui face au développement de la c r i ­
se : le renforcement de l'Etat. 

Les révolutionnaires ont toujours af­
firmé que les élections constituaient 
une mystification par rapport à la l u t t e 
du p rolétariat pour son émancipation 
et la l i b é r a t i o n de toute la société. 
I l s l'affirmaient déjà au 19ème, tout 
en reconnaissant que le capitalisme, a-
lors progressif, pouvait concéder des 
réformes valables pour la classe ou­
vrière et sa condition sociale. Ce 
n'est que plus vrai dans le capitalisme 
décadent, où la mystification électora­
le devient directement une arme de la 
bourgeoisie sénile contre le p r o l é t a r i a t 
menaçant. Les trotskystes se donnent 
donc des allures révolutionnaires quand 
i l s laissent entendre dans leur plate­
forme que toute l'entreprise du pro­
gramme commun a été un long dévoiement, 
une atomisation et un freinage d'un 
prolétariat qui manifestait sa combati­
v i t é . 

Evidemment les trotskystes se doivent 
d'adopter un discours révolutionnaire 
s ' i l s veulent tromper le p r o l é t a r i a t . 
Agents a c t i f s , quoique l i m i t é s , du ca­
pi t a l dans les zones les plus radicales 
du p r o l é t a r i a t , i l s assument parfaite­
ment leur place politique et leur tâche, 
eux qui savent dire du PS et du PC que 
" s ' i l s perdaient toute audience dans la 
classe ouvrière, i l s n'auraient du même 

coup aucun intérêt pour la bourgeoisie'.' 
(Plateforme). Le cynisme aussi est un 
t r a i t caractéristique de l'humeur bour­
geoise. Mais devant un prolétariat qui 
commence confusément à prendre conscien­
ce de l'ampleur à donner à sa l u t t e , 
mais qui dans cette situation de d i f f i ­
c i l e maturation a passablement subi le 
chloroforme du Programme Commun , les 
trotskystes peuvent plus décidément se 
consacrer à leur tâche de classe envers 
la bourgeoisie. 

Il faut chausser les lunettes révolu­
tionnaires pour l i r e sans contre-sens 
les déclarations de ce tonneau : (la 
l u t t e du prolétariat) "débouche inévita­
blement sur l'affrontement avec l'appa­
r e i l d'Etat bourgeois... le pouvoir des 
t r a v a i l l e u r s , la dictature du proléta­
r i a t , c'est la prise en charge directe 
des affaires de l'Etat, de toute la so­
ciété par les masses populaires organi­
sées sur leur l i e u de t r a v a i l . " , dans 
un manifeste qui se termine par un ap­
pel aux ouvriers à voter (à gauche), 
c'est à dire à cautionner de leurs suf­
frages l'un des rouages fondamentaux de 
l'Etat bourgeois : l ' i n s t i t u t i o n élec­
torale. A l'évidence, de t e l l e s phrases 
ne sont là qu'en tant que miel ouvrié­
r i s t e . La vraie teneur de la plateforme 
est l à , toute crue : "Exproprier les 
grands moyens de production et les ban­
ques, instaurer le monopole d'Etat sur 
le commerce extérieur... Exigeons la 
nationalisation de l'entreprise par 
l'Etat", ça, ce n'est que du c a p i t a l i s ­
me d'Etat ! Et ça : "La LCR et les CCA 
m i l i t e n t pour l ' u n i f i c a t i o n syndicale 
dans le cadre d'une centrale unique des 
t r a v a i l l e u r s . . . (pour) l'extension des 
droits syndicaux dans 1 ' entreprise", ça 
s'appelle : le renforcement de l'Etat 
c a p i t a l i s t e ! La fameuse "organisation 
des t r a v a i l l e u r s sur leur l i e u de t r a ­
v a i l " dont il é t a i t question plus haut 
se montre là en c l a i r : c'est ce que 
nous nommons, nous, en termes d'expé­
rience prolétarienne, la matraque de 
l'Etat dans les usines ! Voilà qui va 
f a i r e pousser des c r i s d'orfraie aux 
gauchistes, grands défenseurs de toutes 
les l i b e r t é s , d'expression, de création, 

sexuelle (la l i s t e complète, dans la 
plateforme). Comme dans tout, chez les 
trotskystes, il y a ce qu'ils disent et 
ce qu'ils font : nos lecteurs l i r o n t 
avec intérêt l ' a r t i c l e ci-dessous sur 
les autonomes. 

Les révolutionnaires, lorsqu'ils é-
noncent les perspectives prolétariennes 
devant la crise, tracent forcément un 
cadre mondial, parce qu'il n'y a pas de 
crise ni de solution socialiste à l'é­
chelle d'un seul pays, parce que la l u t ­
te de la classe est une l u t t e qui existe 
d'abord comme l u t t e mondiale et non com­
me addition de l u t t e s , pays par pays. 

Par contre, cette vision nationale des 
problèmes, sous-jacente dans toute la 
plateforme -et, quand on n'en prendrait 
qu'un seul point, qu'est ce d'autre, 
lorsqu'on parle de nationalisation ?-
se désigne par ce qu'elle est : la v i ­
sion typique de tout parti bourgeois, 
qui est avant toute chose un p a r t i du 
capital national dont la raison d'être 
face à la bourgeoisie est de postuler 
un rôle de gestionnaire de l'économie 
nationale. Voici, ce qu'au fond des cho­
ses, s i g n i f i e une t e l l e plateforme gau­
chiste qui se présente sous l'affiche : 
"gestion ouvrière de l'ensemble de la 

société". On retrouve toujours cette 
volonté de duper le p r o l é t a r i a t , qui 
double l'ambition bourgeoise à gérer 
l'exploitation. 
Comme force politique, l'entente 

trotskyste est trop f a i b l e pour arra­
cher dans les élections un morceau de 
pouvoir aux autres vautours bourgeois. 
Ce qui ne l'empêche pas, en p o l i t i c i e n ­
ne avisée, de pousser ses pions pour 
l'après Mars-78, en direction d'un PC 
surtout,qui pourrait bien se retrouver 
en situation semi-oppositionnelle, mê­
me si la gauche l'emporte. Dans ce sens, 
ses coups de gueule à la surenchère 
ont positivement, à travers la plate­
forme, la valeur d'offres de service. 
"Vous montrerez aux partis réformistes 
(traduit du trotskysme = PC/PS) que 
s ' i l s l'emportent, i l s devront compter 
avec vos exigences", conclut la plate­
forme sur le mode de l'appel aux urnes 
Cette déclaration, parfaitement codée 
dans le r i t u e l électoral bourgeois, 
veut dire : nous soutenons en c r i t i q u a n t . 
Les gauchistes viennent une nouvelle 
fois d ' i l l u s t r e r leur rôle de rabat­
teurs. 

Mx. 
(1) cette entente qui s'est presque 
adjoint le PCR maoïste,fait qui 
vaut tout de même d'être signalé 
dans les annales gauchistes. 

"Ici, en Galice, "nous" produisons une grande partie de la richesse électrique, 
mais c'est "ailleurs" qu'on en profite" ; et l'argent de "nos" émigrants s'en va 
"ailleurs" grâce aux réseaux bancaires". "L'Andalousie est le "tiers-monde" de 
l'Espagne"... "C'est "nous", les AndalouSyles plus exploités..." "C'est, nous, les 
Catalans, qui payons le plus d'impôts. C'est "ailleurs" qu'on en profite"... " I l 
ne faut pas croire, la Castille est peut-être le pays qui a le plus souffert du 
centralisme"... Voilà ce qu'on peut entendre ou lire ici et là, depuis "l'Alianza 
Popular" de droite jusqu'à "Mundo Obrero", organe du PC. Moins nuancée, l'extrême-
droite "ultra" "défend l'unité de l'Espagne les armes â la main", dont le nationa­
lisme furibond n'a d'égal que celui des patriotards "populaires" comme l'ETA pure 
et dure, ou celui du mégalomane installé à Alger, CubillOy dirigeant d'un mouve­
ment pour l'indépendance des Canaries. Ce déferlement de chauvinisme, de localis-
me, de nationalisme n'est pas un hasard... 

• Non, ce n'est pas une comédie de bou­
levard : c'est la nouvelle t r o u v a i l l e 
du capital pour f a i r e marcher les ou­
vriers d'Espagne. Devant la situation 
catastrophique de l'économie, il ne 
faut pas, SURTOUT PAS, que les t r a v a i l ­
leurs se disent : "c'est nous, ouvriers, 
qui t r a v a i l l o n s , qui trimons, qui sommes 
jetés à la rue, et c'est le capital qui 
en p r o f i t e " . Il faut que les ouvriers 
disent, ensemble avec d'autres catéqo-
ries du "peuple régional" : "c'est nous 
(Galiciens, Basques, Andalous, Valen-
ciens... -rayer la mention i n u t i l e - ) qui 
produisons, et c'est AILLEURS qu'on en 
p r o f i t e " , un "a i l l e u r s " qu'on ne men­
tionne plus, sûrement pour ne pas "bles­
ser d'autres nobles sentiments natio­
naux". 

Un mort à Malaga. Un ouvrier, "pre­
mier martyr de l'autonomie andalouse" 
( Diario 16 ). Deux cent mi l l e mani­
festants. Malaga, c'est le record du 
chômage, dans l'une des régions record 
du chômage de l'Europe. C'est f i n i les 
multiples chantiers touristiques où of­
f r i r ses bras pour quatre sous. C'est 
f i n i la France et l'Allemagne. I l n'y a 
même plus de Madrid ou de Barcelone où 
a l l e r crever pour un boulot. 
Alors, pour le capital national et 

l o c a l , avec tous ses acolytes staliniens 
et socialistes en tête, il ne faut sur­
tout pas que la classe ouvrière s'orga­
nise en tant que t e l l e et sur ses bases. 
Mais, "tous ensemble en tant qu'anda­
lous" contre un " a i l l e u r s " plus ou 
moins "fasciste". Et un ouvrier meurt 
dans la rue, au l i e u de vivre pour sa 
classe, "martyr de la cause audalouse". 
Et on met à l'endroit où il est tombé 
des "petits drapeaux verts et blancs 
qui rappellent notre si riche h i s t o i r e " 
(les journaux). Maudite h i s t o i r e . Car 
l'ouvrier Caparros, m i l i t a n t du PCE, a 
été tué POUR la bourgeoisie, 
pour que le capital puisse cacher sa 
sale et s i n i s t r e face avec de nouveaux 
drapeaux aussi vieux que les autres. 

Voilà, déjà, bien en place, un engin 
de guerre du capital en crise contre le 
p r o l é t a r i a t . Ce sont toujours les bal­
les. Mais c'est surtout la manipulation 
de la colère, des sentiments, de l ' i s o ­
lement de la classe. 

Après le pacte de la Moncloa et l'ap­
pel à l'austérité de tous les partis de 
la bourgeoisie, le capital va essayer 
de neutraliser la classe ouvrière, sur­
tout là où e l l e est le plus isolée. Il 
va essayer de la mettre dans de fausses 
et ignobles alternatives, genre "navar-
rais-fasciste-éspagnoliste" ou "navar-

rais-euskadi-autonomiste", avec des pa­
triotards enragés d'un côté comme de 
l'autre, avec des petits bourgeois "ra­
dicaux" qui la noieront dans leur bave 
patriotarde et chauvine.(A Pampelune, 
capitale de la Navarre, il y a eu des 
violentes manifestations qui opposaient 
ceux qui étaient pour l'une ou l'autre 
"solution"). 

Le prolétariat d'Espagne et du monde 
doit se rappeler : 

Il n'existe plus, à l'heure actuelle, 
aucune "libération nationale", aucune 
autonomie qui puisse donner à la classe 
ouvrière "locale" une amélioration 
d'aucune sorte. Le problème, dans le 
monde de marchés saturés, d'impérialis­
me et d'économie de guerre d'aujour-' 
d'hui, est MONDIAL. Le chômage, à Mala­
ga, n'est pas dû au f a i t que ce s o i t 
l'Andalousie, mais aux mêmes raisons 
qu'à Détroit, L i l l e ou Varsovie. 

Alors, les appels à l'indépendance et 
à l'autonomie ne peuvent être qu'une 
machine de guerre du capital pour f a i r e 
avaler n'importe quelle couleuvre aux 
t r a v a i l l e u r s , et tous ceux qui les dé­
fendent ne peuvent être que du côté du 
c a p i t a l . Le capital essaie de manipu­
l e r les "sentiments" des prolétaires 
pour les emmener dans l'impasse. 

Cette impasse est bien i l l u s t r é e par 
la s i n i s t r e comédie que jouent toutes 
les fractions du c a p i t a l , en Espagne, 
chaque f o i s , et c'est souvent, que se 
produit un événement tragique. On ne 
sait jamais "qui a t i r é " . La police est 
maintenant présentée comme un élément 
"démocratique et sécurisant" ; il y a, 
bien sûr, des bavures, mais elles sont 
dues, justement, à la "mauvaise influen­
ce" des "éléments franquistes" qui 
"restent" (?) en son sein. Ensuite, les 
bonzes politiques et syndicaux appellent 
"au calme" pour ne pas "déstabiliser la 
démocratie", d i s e n t - i l s , en invoquant 
avec horreur le s i n i s t r e Pinochet. Et 
ceux qui accepteraient mal le "calme", 
il ne leur reste plus qu'à devenir des 
" p i l l e u r s " , des "incontrôlés" et des 
"agents du fascisme". Ainsi, la boucle 
idéologique de fer du capitalisme est 
bouclée. 

Eh bien, les révolutionnaires disent 
à leur classe : PROLETAIRES, il y a une 
autre voie, la seule : s'organiser com­
me classe, chômeurs et non-chômeurs, 
CONTRE LE CAPITAL SOUS TOUTES SES FOR­
MES ET SES DRAPEAUX. 

Pinto 

• Avec la rupture de l'Union de la 
Gauche, le vent a tourné dans le camp 
de la bourgeoisie, venant souffler le 
désarroi au sein des états-majors 
gauchistes. 

C'est qu'en e f f e t , l e PC, que la con­
joncture politique actuelle r e j e t t e 
provisoirement dans l'opposition, 
vient empiéter quelque peu sur leur 
sacro-saint t e r r i t o i r e : celui de dé­
positaire du verbe radical pour mieux 
abuser la classe ouvrière. 

Et si certains,tel LO, se t i r e n t de 
ce mauvais pas en renforçant leur 
c r i t i q u e , d'autres préfèrent l'adou­
c i r , pour oeuvrer activement à ce qui, 
demain, leur promettrait la part 
belle au sein de l'opposition : 
la réconciliation du PC et du PS. 

Parmi ces champions de l ' u n i t é , 

c'est avec un acharnement p a r t i c u l i e r 
qu'on a pu voir l'OCI déployer ses 
forces militantes pour f a i r e signer 
des pétitions en faveur du programme 
... du PS. Que l'OCI se transforme en 
agent électoral des plus plats, à la 
solde du PS, ne peut surprendre, e l l e 
qui a vu ses cousins portugais, lors 
des élections de 74, s ' i l l u s t r e r dans 
ce genre de hauts f a i t s . 

Une nouvelle f o i s , a i n s i , e l l e vient 
mettre en lumière que, du soutien c r i ­
tique au soutien l o y a l , il n'y a pas 
contradiction mais toujours l a même, 
fonction, le premier n'étant que le 
masque du second, que la défense d'in­
térêts immédiats a i c i contraint mo­
mentanément d'abandonner. 

G. 

O.C.I. : la mouche du coche 

• Suggérons à la LCR, e l l e qui est toujours à l ' a f f û t du moindre signe de re­
connaissance bourgeoise pour ses oeuvres dans les publications staliniennes 
("France-Nouvelle", etc.) de pousser son investigation inquiète jusqu'aux co­
lonnes de "l'Aurore". Au lendemain de cette manifestation fameuse contre l'ex­
t r a d i t i o n de Croissant, qui a laissé des traces douloureuses chez les m i l i t a n t s 
de l a LCR, on pouvait l i r e dans ce journal dont l'authenticité bourgeoise ne 
saurait paraître douteuse aux p o i n t i l l e u x trotskystes de "Rouge", ces lignes qui 
devraient agréablement f l a t t e r leur s e n s i b i l i t é tordue d'agents dévoués et par 
trop méconnus du capital :"Au fond, cette manifestation aura f a i t apparaître un 
phénomène i n s o l i t e et nouveau : une collaboration gaucho-policière face à ceux 
qui veulent provoquer une guerre c i v i l e " . 
Dans les années 68-71, on a connu les staliniens t r a i t a n t les gauchistes de 

"voyous", "provocateurs", "pègre", et autres "casseurs" étrangers à la classe 
ouvrière. Aujourd'hui, après l ' a f f a i r e "Libération" et la manifestation pour 
Croissant, ce sont les trotskystes, LCR en tête, qui reprennent exactement le 
même langage de basse police contre les "autonomes", allant jusqu'à les t r a i t e r 
de "fascistes". Nul doute que la bourgeoisie reconnaîtra à sa juste valeur cet­
te profession de f o i de f l i c s capitalistes : "Cette violence-là (celle des "au­
tonomes") est une gangrène q u ' i l nous faut extirper avec la dernière fermeté". 

Nous n'exaltons ni les formes, ni le contenu plus que confus du combat des 
autonomes : impuissants à discerner où se situe le combat réel de la classe, 
leur confusion est une arme de défaite. Mais, plus importante que les réactions 
désespérées de ces éléments à un cours de barbarie, est l ' a t t i t u d e des t r o t s ­
kystes, dont il nous faut t i r e r cette leçon : toute f r a c t i o n bourgeoise aspire, 
par nature, à gouverner. Plus e l l e se rapproche du pouvoir central, plus e l l e 
reprend à son compte le langage violent de l'ordre c a p i t a l i s t e . Ce visage hideux 
à la Noske, que nous ont r e s s o r t i les trotskystes, aux lendemains de 78 i l s 
sauront, aux côtés des partis bourgeois, "ouvriers" ou non, de l'armée et des 
syndicats, en f a i r e jouer toutes les facettes de l ' e f f r o i étatique face à la 
l u t t e r e v i v i f i é e du p r o l é t a r i a t révolutionnaire. 

Mx. 



• "Encore aujourd'hui, le problème du 
front unique est présenté comme le re­
mède à tous les maux dont souffre la 
classe ouvrière, incapable de s'opposer 
à l'offensive du capitalisme. Ceux-là 
même qui/ depuis l'après-guerre, n'ont 
f a i t quei traîner les t r a v a i l l e u r s dans 
la boue des pires compromissions, cla­
ment, pour maintenir coûte que coûte 
leur influence dans les masses : front 
unique! Tous ceux qui, à défaut d'une 
perspective des événements,,résultant 
d'une analyse sérieuse de la s i t u a t i o n , 
veulent agir à tout p r i x , se t i r e n t 
d'affaire en c r i a n t , eux aussi : front 
unique!" (Bilan, 1934). C'est ainsi que 
la gauche communiste italienne en e x i l 
jugeait, 12 ans après son adoption par 
l'Internationale Communiste, la t a c t i ­
que de "front unique". 

Plus de 50 ans après, l'extrême gau­
che, appendice politique du c a p i t a l , 
perpétue une pratique qui a prou­
vée dans l'expérience, être une des meil­
leures armes de la défaite du proléta­
r i a t : "Selon notre conception du front 
unique, nous visons à tracer aux t r a ­
vailleurs le chemin du pouvoir p o l i t i ­
que au mouvement des l u t t e s . Nous l'ex­
primons par une propagande qui i n t e r ­
pelle les partis ouvriers majoritaires, 
PC et PS, pour les enjoindre, à rencon­
tre de leur p o l i t i c u e , de prendre le 
pouvoir en s'engageant à s a t i s f a i r e les 
revendications des t r a v a i l l e u r s , à rom­
pre avec la bourgeoisie, et à prendre 
les mesures a n t i - c a p i t a l i s t e s que né­
cessite la situation..." (thèses du 2ème 
Congrès de la LCR). 
C'est en s'appuyant sur l'argumenta­

tion de TIC que ces aspirants à la 
participation à la gestion du capital 
jouent leur rôle de dévoiement. C'est 
pourquoi il est important d'en revenir 
au pourquoi et au comment de cette p o l i ­
tique, pour comprendre comment e l l e a 
pu être et est u t i l i s é e par les forces 
de mystifications bourgeoises, pour que 
la classe ouvrière en t i r e toutes les 
leçons et ne se laisse pas mener sur le 
themin de la défaite. 

la “deuxième période“ de l'I.C. 
C'est essentiellement dans les 3ème 

et 4ème Congrès de l'I.C. que les défen­
seurs actuels du front unique puisent 
leurs j u s t i f i c a t i o n s . 

I l s peuvent a l l e r jusqu'à se réclamer 
aussi des "fronts uniques" des bolche­
viks avec les mencheviks dans la période 
qui a précédé la première guerre 
mondiale. Or, l'ensemble du mouvement 
ouvrier a toujours caractérisé le front 
unique corme un front avec des frac­
tions bourgeojses : quand l'I.C. parlait 
de "front unique" avec la social-démo­
c r a t i e , c'était d'un front avec des 
partis bourgeois, irrémédiablement pas­
sés dans l'autre camp avec leur p a r t i ­
cipation à la guerre impérialiste. Nous 
ne pouvons donc comparer les "fronts 
uniques" avec la politique oes bolche­
viks avant 14, politique d'alliance 
avec des mencheviks qui formaient une 
partie d'une social-démocratie qui 
n'avait pas encore f a i t la preuve de 
sa trahison irréversible et se s i t u a i t 
encore à l' i n t é r i e u r du mouvement ou­
vrier. Il est vrai que pour les t r o t s -
kystes, la participation à la guerre 
impérialiste (dans laquelle i l s ont 
trempé eux-même) n'est plus un c r i t è r e 
définissant la nature d'une organisa­
t i o n , les PC étant aujourd'hui quali­
fiés d'un "opportunisme" mal d é f i n i . . . 

Mais voyons plutôt comment i l s u t i ­
lisent le mouvement ouvrier à leurs 
fins crapuleuses. Il faut d'abord remar­
quer que les organisations gauchistes 
n'hésitent pas à se réclamer en bloc de 
la politique des deux premiers congrès, 
comme de celle des 3ème et 4ème, sans 
qu'il leur soit besoin d'expliquer la 
contradiction fondamentale qui existe 
entre les deux, autrement que par le 
f a i t que les premiers définissaient les 
principes, et les seconds la tactique. 
Le résultat en est une confusion plus 
grande, entravant la réappropriation 
réelle du passé. 

Il nous faut donc revenir au premier 
Congrès. Se basant sur le changement 
historique qui mettait définitivement 
l'humanité devant le dilemne de guerre 
ou révolution, l'I.C. mettait en avant 
comme tâche primordiale la dénonciation 
de tous les partis "réformistes" qui 
avaient montré leur nature dans leur 
participation à la première boucherie 
impérialiste, et s'avéraient les p r i n ­
cipaux obstacles à la prise dejcons-
cience révolutionnaire du p r o l é t a r i a t : 

"Ouvrir les yeux à tous les t r a v a i l ­
leurs sur l'oeuvre de trahison des 

social-chauvins et mettre PAR LA FORCE 
DES ARMES CE PARTI CONTRE-REVOLUTION­
NAIRE HORS D'ÉTAT DE NUIRE, voilà une 
des tâches les plus importantes de Ta 
révolution prolétarienne mondiale. (Ré­
solution sur la position envers les 
courants socialistes, 1er Congrès, 1919) 

C'est la même Internationale qui, deux 
ans après, en 21, mettait en place la 
tactique du front unique et qui décla­
r a i t en 22 : "un gouvernement ouvrier 
résultant d'une combinaison parlementai­
re peut aussi fournir l'occasion de réa­
nimer le mouvement révolutionnaire (...) 
Dans certaines circonstances, les com­
munistes doivent se déclarer disposés à 
former un gouvernement avec des partis 
et des organisations ouvrières non com­
munistes". (Résolution sur la tactique 
de TIC, 4ème Congrès). 

Que s ' e s t - i l passé entre les deux po­
s i t i o n s , dont la seconde a accéléré la 
précipitation des partis communistes 
dans le camp bourgeois, amenant 12 ans 
plus tard de la tactique de front uni­
que aux fronts populaires de partis na­
tionaux préparant la guerre impérialis­
t e , dans lesquels se retrouvaient les 
mêmes PC, et en f a i t de "réveil révolu­
tionnaire" à la pire contre-révolution 
de l ' h i s t o i r e , à l'écrasement non seule­
ment physique mais idéologique de la 
classe ? Entre les deux, s'était produit 
un reflux de la l u t t e révolutionnaire. 
Les défaites subies par la classe ou­
vrière modifiaient la s i t u a t i o n , mar­
quant un coup d'arrêt qui devait par la 
suite se révéler mortel à la révolution 
mondiale. Les implications se faisaient 
déjà sentir au niveau de TIC : sa p o l i ­
tique commençait à prendre le cours de 
la défense de l'Etat Russe et ses"tac­
tiques" se subordonnaient à cet impéra­
t i f , début d'un processus qui devait 
mener à la défense nationale de l'URSS, 
reléguant aux oubliettes les impératifs 
de la révolution mondiale. 

C'est au nom du " r e f l u x " , des "condi­
tions devenues défavorables" que les 
partis révolutionnaires ont été amenés 
à q u i t t e r le programme révolutionnaire 
pour en revenir à un "programme minimum'; 
t e r r a i n d'alliance avec les partis 
bourgeois, jusqu'à s'investir peu à peu 
dans le camp bourgeois. 

C'est encore au nom de conditions dé­
favorables, où la classe est soumise à 
la pression de partis bourgeois, que 
les gauchistes voudraient nous f a i r e 
croire à l ' i n é v i t a b i l i t é de passer des 
alliances avec l'ennemi. Nous allons 

voir les principaux arguments de l'In­
ternationale, et comment i l s pouvaient 
contenir en germe les confusions qui 
devaient permettre à la bourgeoisie de 
les u t i l i s e r . 

"ne pas se couper des masses” 
L'argumentation de l'I.C. pour j u s t i ­

f i e r la nécessité de front unique se 
basait principalement sur le f a i t que 
le reflux avait renforcé le poids de la 
social-démocratie, et que, pour l u t t e r 
contre e l l e , il ne f a l l a i t pas se couper 
des t r a v a i l l e u r s prisonniers de cette 
mystification. Pour cela, i l f a l l a i t 
t r a v a i l l e r à sa dénonciation par des 
moyens qui a l l a i e n t de l'alliance pour 
les partis les plus f o r t s : "En Allema­
gne, le PC s'est prononcé pour l'unité 
du front prolétarien et a reconnu pos­

sible d'appuyer un gouvernement ouvrier 
u n i t a i r e " , à l'entrisme pour les partis 
les plus faibles : " i l est maintenant 
du devoir des communistes d'exiger, par 
une campagne énergique, leur admission 
dans le Labour Party" (citations des 
thèses sur l'unité du front prolétarien 
du 4ème Congrès, 1922). 

L'histoire a donné la réponse à la 
valeur d'une t e l l e tactique. Les appels 
à " l ' u n i t é à la base" n'ont servi que 
de paravent à des alliances avec des 
appareils contre révolutionnaires. En 
Allemagne, e l l e a conduit au soutien du 
gouvernement massacreur d'Ebert, portant 
un coup mortel au prolétariat allemand 
et accentuant sa déroute (en 23; l ' a l ­
liance s'est même étendue jusqu'aux par­
t i s de droite, au parti nazi). Alors 
que la première nécessité pour le prolé­
t a r i a t é t a i t la rupture claire d'avec 
les partis t r a î t r e s , e l l e a servi par­
tout à ramener les masses dans leur g i ­
ron, en leur servant de caution.Plus 
tard, c'est au nom des mêmes arguments 
que les PC, de compromissions en compro­
missions devenus à leur tour des agents 
du capital en milieu ouvrier, vont éta­
b l i r des "fronts populaires" qu'appuie­
ront à leur tour les trotskystes pour 
"ne pas se couper des masses", appuyant 
puisque les masses y étaient, la p a r t i c i ­
pation à la guerre impérialiste au nom 
de T'antifascisme. 

Le coup d'arrêt à la révolution ne 
pouvait pas ne pas avoir des implications 
sur l'action de l'organisation révolu­
tionnaire. Mais il ne modifiait en r i e n , 
ni la situation du capitalisme, dont le 
déclin n ' a l l a i t que s'accentuer, l a i s ­

sant toujours la seule alternative de 
guerre ou révolution, ni la nature 
des partis passés dans le camp bourgeois, 
qui a l l a i e n t perpétuer leur rôle de dé­
voiement et d'écrasement de la classe, 
ni la démocratie bourgeoise qui res­
t a i t un instrument d'oppression contre 
la classe ouvrière. Cela ne modifiait 
en rien les tâches de la classe, dont 
la seule perspective dans ce système 
pourrissant ne pouvait être que l ' a f ­
frontement, et le but premier de s'y pré­
parer. Cela s i g n i f i a i t simplement que 
la classe ouvrière, a f f a i b l i e , écrasée, 
n'avait plus le rapport de force en sa 
faveur. Et que l'idéologie dominante 
reprenait de son poids. Seul un change­
ment; dans ces conditions;aurait pu réta­
b l i r l'influence dominante des positions 
révolutionnaires dans la classe. Suivre^ 
les masses sur la pente qu'elles pre­
naient, c'était les suivre sur le che­
min de la défaite, sous la domination 
bourgeoise, et q u i t t e r le t e r r a i n révo­
lutionnaire pour se transformer en 
facteur contre révolutionnaire a c t i f . 

L'analyse de la situation devait ame­
ner les révolutionnaires à s'isoler 
pour résister au poids immense que re­
prenait l'idéologie dominante. C'est ce 
qu'ont f a i t les différentes fractions 
de gauche, qui se sont opposées au cours 
que prenait la politique de TIC : gau­
ches allemande, hollandaise, italienne: 
" s i vous prenez le chemin du vieux mou­
vement ouvrier, alors c'est le chemin 
qui vous entrainera, et toutes les thè­
ses du monde n'y changeront r i e n " ( i n ­
tervention du KAPD au 3ème Congrès). En 
voulant redresser le cours de la situa­
t i o n par une politique volontariste, 
oû le part i devait r é v e i l l e r les masses 
au prix de n'importe quelle alliance, 
TIC n'a f a i t qu'ouvrir la porte à l ' i n ­
fluence de l'ennemi : le seul résultat 
f u t une accélération de la dégénéres­
cence des partis qui ont suivi cette po­
l i t i q u e , et une théorisation qui devait 
laisser s'installer une des plus t e r r i ­
bles confusions de l ' h i s t o i r e , entravant 
le ressurgissement de la prise de cons­
cience par une d i f f i c u l t é à délimiter 
les ennemis. 

Aujourd'hui, le cours n'est plus le 
même. Depuis la f i n des années 60, c'est 
à un dégagement, même len t , de la classe 
de l'emprise bourgeoise que Ton assiste. 
La dangereuse tactique prise par TIC 
s'est transformée en o u t i l de la bour­
geoisie pour contenir la classe dans 
ses faiblesses, au nom de T"unité à la 
base", en perpétuant les i l l u s i o n s sur 
les partis "ouvriers" PC et PS, qui s'ap­
prêtent à jouer une fois de plus le rôle 
de fossoyeurs qu'ils ont joué tant de 
f o i s . 

ennemi n°1 et n°2 
De même, l'argument de l'I.C. en 22 

selon lequel "une des tâches les plus 
importantes des partis communistes est 
d'organiser la résistance au fascisme 
international et d'appliquer énergique-
ment sur ce t e r r a i n aussi la tactique 
du front unique" est encore fièrement 
repris par T'extrême.gauche. La sempi­
ternelle "montée du fascisme",aussi bien 
que la nécessité de "chasser la droite" 
sont mises au premier plan des préoccu­
pations prolétariennes, amenant toute 
une hiérarchie dans les degrés d'anta­
gonismes de la classe ouvrière avec 
Tune ou l'autre des fractions bourgeoi­
ses et une j u s t i f i c a t i o n de fronts tous 
azimuts avec T'une contre l'autre. 

Ce furent les "fronts antifascistes" 
qui encore une f o i s , diluant la classe 
ouvrière dans la s o l i d a r i t é nationale, 
l'ont embrigadée dans la boucherie, au 
seul p r o f i t des exploiteurs de tous 
pays. Pour l u t t e r contre un ennemi n°l 
fasciste, c'est cette "tactique" qui 
a j e t é le prolétariat sous les g r i f f e s 
d'un ennemi tout aussi redoutable : ce 
sont ces partis"ouvriers", qui, au nom 
de la classe ouvrière, ont préparé ou 
exécuté sa répression en Allemagne, en 
Espagne 36, comme au C h i l i . . . 

Ce n'est pas parce que les contradic­
tions de la bourgeoisie donnent nais­
sance à des fractions rivales que cela 
change d'un iota le caractère réaction­
naire et anti-prolétarien qui les unit 
toutes dans le capitalisme décadent. 
L'époque des ennemis communs est termi­
née depuis la 1ère guerre mondiale. Il 
ne reste en présence que deux ennemis 
jurés : le prolétariat et la bourgeoi­
sie. Les partis de "gauche" ont révélé 
dans le sang de la classe qu'ils ne 
sont pas des partis qui favorisent la 

( s u i t e page 5) 

• Une v a r i a n t e de la gangrène f r o n t i s t e q u i s é v i t aujourd'hui v i e n t de nous ê-
t r e donnée par le P a r t i Communiste I n t e r n a t i o n a l , o r g a n i s a t i o n qui se réclame 
de l a c o n t i n u i t é de l a gauche i t a l i e n n e , c e l l e - l à même q u i dans une des p é r i o ­
des les plus dures du mouvement o u v r i e r , dénonçait avec c l a r t é le danger de se­
mer des i l l u s i o n s par les p o l i t i q u e s de f r o n t unique. 
Le 19 novembre d e r n i e r , en e f f e t , l e PCI a signé un t r a c t commun avec d i f f é ­

rentes organisations d'extrême-gauche, t r o t s k y s t e s et maoïstes, t r a c t d'appel 
à la m a n i f e s t a t i o n contre les mesures S t o l é r u q u i ont frappé les t r a v a i l l e u r s 
immigrés. 
Dans un premier temps, l e PCI s'est défendu d'avoir commis l à un f r o n t unique 

p o l i t i q u e , arguant q u ' i l ne s ' a g i s s a i t là que d'un accord pour appuyer des r e ­
vendications immédiates des t r a v a i l l e u r s , et donner t o u t e son importance à la 
mise en avant de l ' u n i t é de la classe o u v r i è r e . L'argument n'est guère convain­
quant. Qu'est ce qu'un f r o n t unique p o l i t i q u e , en e f f e t si ce n'est associer 
son o r g a n i s a t i o n p o l i t i q u e à d'autres sur la base d'une a c t i o n , d'une revendi­
c a t i o n , d'un accord minimum, en étant par a i l l e u r s en désaccord t o t a l avec l e 
programme de ces autres o r g a n i s a t i o n s p o l i t i q u e s ? Si ce n'est, comme l ' a f a i t 
l e PCI, noyer dans l a confusion l a nécessité de c l a r i f i e r l es o b j e c t i f s des 
l u t t e s p o r l é t a r i e n n e s , en f a i s a n t m i r o i t e r une p o s s i b i l i t é d'accord sur des ba­
ses minimales? Le PCI a - t - i l o u b l i é les leçons t i r é e s par l a gauche i t a l i e n n e 
sur la nécessité de mettre en avant, sous les l u t t e s immédiates, la seule pers­
p e c t i v e que peuvent préparer ces l u t t e s , c e l l e de l'affrontement? Ou p e n s e - t - i l 
q u ' i l est possible de le f a i r e en c o l l a b o r a t i o n avec des organisations q u i ont 
f a i t l a preuve de l e u r s a s p i r a t i o n s à l a g e s t i o n du système bourgeois? 

I l est v r a i que l e PCI considère l'extrême-gauche comme " c e n t r i s t e " . On peut 
se demander ce q u i l ' a r r ê t e r a i t s ' i l a v a i t l'occasion de signer un t r a c t avec 
cet autre "opportunisme" qu'est le PC s t a l i n i e n ! 

I l f a u t d i r e que, dans un deuxième temps, l e PCI, peu f i e r de son aventure, a 
j u r é , mais un peu t a r d , qu'on ne l ' y p r e n d r a i t p l u s . Reprenant la plume pour 
dénoncer l'extrême-gauche et le " r ê l e de sabotage q u ' i l s sont destinés à jouer 
de plus en plus activement auprès des t r a v a i l l e u r s " ("Le P r o l é t a i r e " N°255), le 
PCI a f f i r m e : "cet épisode confirme A CONTRARIO l e caractère néfaste du f r o n -
tisme et des c a r t e l s hétérogènes d'organisations p o l i t i q u e s " . Le PCI découvre. 
Une s i grande naïveté n'est pas permise d'un groupe q u i se réclame d'une f i l i a ­
t i o n q u i , e l l e , a t i r é c e t t e leçon depuis plus de 50 ans. D'autant que ce n'est 
pas l e premier f r o n t que l e PCI f a i t avec des organisations d'extreme-gauche 
sur d'autres o b j e c t i f s p a r t i e l s . Combien de f o i s r é i t è r e r a - t - i l l'expérience 
pour mieux f a i r e l'étonné? 

Par delà ces t e n t a t i v e s d e j u s t i f i c a t i o n , i l f a u t r é a f f i r m e r que s i c e qu'on 
d i t est important, ce qu'on f a i t l ' e s t encore p l u s . En cédant à l a f a c i l i t é , à 
la t e n t a t i o n d'une plus grande audience par ce genre de compromis, le PCI s'est 
engagé sur une pente savonneuse. On ne s ' a l l i e pas impunément avec des forces 
de la bourgeoisie. Le PCI a beau f a i r e de l ' é q u i l i b r e e n t r e les p r i n c i p e s et la 
t a c t i q u e , ce sont les p r i n c i p e s q u i seront de plus en plus touchés,et ces p r i n ­
cipes sont le seul rempart qui protège les organisations r é v o l u t i o n n a i r e s de la 
f o r c e d ' a s p i r a t i o n du g o u f f r e de la domination bourgeoise. D T 



nuer les raisons de s'affronter dans la 
mesure où leurs appétits sanglants ne 
seront plus soutenus par la r i v a l i t é 
autrement importante entre russes et 
américains. 

Les réticences qui se sont manifes­
tées â Damas et à Ryad â propos du 
voyage du Raïs égyptien en Israël et de 
la tenue de la Conférence du Caire sont 
plus la marque des r i v a l i t é s politiques 
internes au monde arabe (chacun voulant 
apparaître comme le leader du monde 
arabe) que d'intérêts fondamentalement 
contradictoires. En prenant l ' i n i t i a t i ­
ve, le président égyptien a mis ses 
confrères arabes devant le f a i t accom­
p l i , leur laissant peu de marge de ma­
noeuvre, ce qui a créé un certain a f f o ­
lement au sein des diplomaties arabes, 
comme l'ont montré les multiples con­
tradictions dans les déclarations, et 
s'est ainsi assuré une position de lea­
dership politique que beaucoup vou­
draient bien pouvoir l u i contester. 
C'est donc dans la confusion que 

s'est organisée l'opposition au tour­
nant diplomatique effectué par Sadate. 
La Conférence de T r i p o l i en est le 
f r u i t . Elle correspond â la f o i s à la 
tentative de la Syrie de f a i r e monter 
les enchères avant le grand marchanda­
ge diplomatique qui se prépare et à la 
tentative de l'impérialisme russe de 
jouer ses cartes. Cette Conférence mar­
que en f a i t la faiblesse de l'impéria­
lisme russe,les décisions prises à son 
insu marquent bien l'impuissance de la 
Russie à f a i r e face au renforcement du 
bloc américain dans cette région du 
globe. Que ce s o i t le manque d'unité de 
ses vassaux arabes incapables de s i ­
gner une déclaration commune ou le 
f a i t que la seule pression réelle en­
visagée sur l'Egypte s o i t de demander 
aux Etats pétroliers de couper les ro­
binets â pétro-dollars à l'Egypte, com­
me si les principaux financiers du 
bloc américain étaient prêts â servir 
les intérêts du bloc concurrent. 
Loin du théâtre d'opération, n'ayant 

aucune contre-partie à o f f r i r face à ce 
que propose l'impérialisme US, l'URSS 
et ses bastions arabes que sont l ' I r a k , 

la Libye, et l'Algérie (dont aucun pour 
l'URSS n'est réellement sûr) ne peuvent 
qu'aboyer leur verbe radical, expression 
de Leur impuissance, et regarder passer 
la caravane diplomatique américaine. 

L'activité diplomatique est en e f f e t 
intense et la Conférence du Caire n'est 
que la partie v i s i b l e de l'Iceberg : en 
e f f e t , parallèlement nous assistons à 
un chassé-croisé de voyages entre les 
différentes capitales arabes et Washing­
ton, tandis que des prises de contact 
plus discrètes ont l i e u dans d'autres 
pays du monde. 

L'adoucissement de l ' a t t i t u d e de 
l'OLP et de la Syrie n'est ' certaine­
ment pas étranger à toutes ces tracta­
tions dont le maître d'oeuvre est l'im-
périalisme américain comme en témoignent 
les multiples saluts d'allégeance de 
Bégin et Sadate à Carter, et la grande 
a c t i v i t é migratoire du commis voyageur 
du capital US, Cyrus Vence. 

La "paix" qui se prépare, si e l l e est 
signée, sera une "pax americana", une 
"paix" de l'impérialisme, de f a i t une 
paix impérialiste. De la même manière 
que naguère la "paix" au Viet Nam ne 
mettait pas f i n à la r i v a l i t é des deux 
blocs, mais au contraire reportait l ' a f ­
frontement à un niveau plus élevé dans 
une autre zone de c o n f l i t comme l'ont 
montré les c o n f l i t s du Moyen-Orient, en 
Angola, ou aujourd'hui à la corne de 
l'Afrique, la paix que l'impérialisme 
prépare aujourd'hui au Moyen-Orient 
n'est qu'un pas de plus dans la prépa­
ration de la guerre. 

Maintenant que l'impérialisme améri­
cain est parvenu à expulser son con­
current soviétique de la zone du con­
f l i t par l'intégration de l'Egypte et 
de la Syrie au sein de son bloc, la paix 
dans cette région du monde est deve­
nue, pour les USA, nécessaire au ren­
forcement du bloc. La s t a b i l i s a t i o n aes 
intérêts américains en Palestine passe 
par une meilleure intégration des d i f ­
férents pays concernés afin de l i m i t e r 
le gaspillage et l ' i n s t a b i l i t é issus 
des r i v a l i t é s des capitaux nationaux 
locaux, contradictoires aujourd'hui avec 
les intérêts du bloc. 

Cette capacité de f a i r e cohabiter les 
ennemis d'hier en leur offrant à chacun 
de quoi s a t i s f a i r e leurs appétits de 
petits impérialismes est une des forces 

de l'impérialisme US, ce dont son con­
current est bien incapable comme l'a ré­
cemment montré la guerre somalo-éthio-
pienne, où pour l'URSS gagner l'Ethiopie 
a s i g n i f i é perdre la Somalie, incapable 
qu'elle é t a i t d ' o f f r i r une solution aux 
r i v a l i t é s locales, au sein de son bloc. 
C'est précisément de l'évolution de plus 
en plus défavorable pour l'URSS du rap­
port de forces entre les blocs impéria­
l i s t e s , du déséquilibre grandissant que 
naît le danger croissant d'une guerre 
mondiale impérialiste. 

La paix au Moyen-Orient, s i g n i f i e un 
regain de tensions dans d'autres régions 
du monde où l'impérialisme pourra mieux 
reporter ses e f f o r t s . La paix impérialis­
te en Palestine, c'est la relance de la 
guerre dans d'autres zones de r i v a l i t é s 
impérialistes, et celles-ci ne manquent 
pas : corne de l'Afrique, Afrique du Sud, 
Sahara occidental, e t c . . 
"Guerre et paix sont deux moments 

d'une même société : la société capita­
l i s t e . Elles ne se présentent pas comme 
des oppositions historiques s'excluant 
l'une l'autre. Au contraire, guerre et 
paix en régime c a p i t a l i s t e représentent 
des moments complémentaires indispensa­
bles l'un à l'autre, des phases succes­
sives d'un même régime économique, des 
aspects p a r t i c u l i e r s et complémentaires 
d'un phénomène unicue". (Internationa­
lisme, 1945). La paix impérialiste l o ­
cale n'est qu'un moment de l'affronte­
ment oue se mènent les deux blocs impé­
r i a l i s t e s partout dans le monde. La 
paix au Moyen-Orient ne correspond pas 
à un recul de la menace de la guerre, 
mais bien au contraire à son rapproche­
ment. 

La capacité de l'impérialisme améri­
cain de jouer la carte de la paix pour 
masquer son e f f o r t de guerre est un de 

ses atouts face à son r i v a l russe, qui 
ne peut jouer que la carte de la guerre 
étant donné sa faiblesse économique 
comparée à celle du bloc occidental. 

En se présentant comme le défenseur 
de la paix, Sadate a réussi à créer 
l'union nationale autour de l u i et à 
semer au sein des classes t r a v a i l l e u ­
ses l ' i l l u s i o n d'un capitalisme "paci­
fique". Au sein du capitalisme décadent, 
la paix tout autant que la guerre est 
un produit de 1 'impérialisme et un mo­
ment de la crise du capitalisme qui 
ne se survit qu'au travers de la guer­
re. 

La paix impérialiste au'Proche-Orient 
ne s i g n i f i e pas la f i n de la f u i t e du 
capital en crise dans l'économie de 
guerre et l'ouverture d'une période de 
prospérité économique, mais au contrai­
re une meilleure intégration dans la 
tendance générale de l'économie de 
guerre à l'échelle du bloc, expression 
de la préparation des blocs à la guerre. 

L'avenir que le capital propose aux 
t r a v a i l l e u r s en I s r a ë l , en Egypte ou 
en Syrie c'est toujours celui d'une aus­
t é r i t é draconienne, et si les t r a v a i l ­
leurs ne sont plus u t i l i s é s comme chair 
à canon sur place, ce sera au nom de 
la défense de la "paix" dans d'autres 
régions du monde. 

"La l u t t e contre la guerre ne peut 
être efficace et avoir un sens qu'en 
liaison indissoluble avec la l u t t e de 
classe du p r o l é t a r i a t , avec la l u t t e 
révolutionnaire pour la destruction 
du régime c a p i t a l i s t e . A l'alternative 
mensongère guerre ou paix, le proléta­
r i a t oppose la seule alternative que 
pose l ' h i s t o i r e : GUERRE IMPERIALISTE 
OU REVOLUTION PROLETARIENNE." 
("Internationalisme", 1945). 

J.J. 

Plus de t r o i s ans après, les i l l u s i o n s 
nées du "printemps des o e i l l e t s " , où 
toutes les fractions de la bourgeoisie 
s'étaient saoulées de verbiage démocrati­
que, se sont définitivement dissipées. 
A l'origine de la crise actuelle, se 
trouvent les mesures drastiques impo­
sées par le FMI au capital portugais : 
rembourser ses dettes, ou f a i r e ban­
queroute faute de crédits. Le temps est 
f i n i où les capitaux les plus faibles 
pouvaient d i f f é r e r le remboursement de 
leurs dettes. Le colosse US, par FMI i n ­
terposé, ne veut plus se f a i r e rembour­
ser en monnaie de singe : le Portugal 
devra dévaluer comme l'ont exigé les 
fonctionnaires du FMI, l'escudo de 15%, 
diminuer les importations, bloquer les 
salaires, réduire le taux de croissan­
ce fondé sur l'endettement. L'accélé­
ration de la crise économique vient 
donner i c i une g i f l e retentissante 
aux thèses nationalistes de la gauche 
et des gauchistes. Pour le capitalisme 
il n'y a de solution ni nationale, ni 
internationale, dans un bloc ou dans un 
autre. 

La crise politique actuelle n'est 
pas une question de capacité ou d'inca­
pacité de t e l l e ou t e l l e forme de gou­
vernement, comme voudrait le laisser 
croire le PC portugais, qui a précipité 
la chute du gouvernement Soares. En 
f a i t , cette crise, dont la clé se trou­
ve plus à Washington qu'à Lisbonne, t r a ­
duit l'impuissance totale d'une bour­
geoisie s'enfonçant dans des contradic­
tions sans cesse plus insolubles. La 
quadrature du cercle que Soares a tenté 
de boucler s'appelle crise du c a p i t a l i s ­
me. 

Le gouvernement Soares est tombé non 
pour avoir refusé les conditions du FMI, 
mais pour n'avoir su réaliser ni l ' u n i ­
té nationale, ni l'adhésion des ouvriers 
à son programme d'austérité. Comme en 
I t a l i e , pour f a i r e accepter l ' a u s t é r i t é , 
il faut l'appui du PC :"Nous sommes fa­
vorables à une politique d'austérité. 
Nous avons même été les premiers à le 
dire après le 25 a v r i l 1974. Mais l'aus­
t é r i t é doit commencer chez les déten­
teurs des plus hauts revenus." (Inter­
view de Cunhal, "Le Monde" des 18-19 
décembre 1977). On ne peut dire plus 
clairement que le PC est le seul ca­
pable d'imposer et de r é p a r t i r l'austé­
r i t é non seulement dans la classe ou­
vrière, mais aussi au sein des classes 
moyennes par des mesures toujours plus 
fortes de capitalisme d'Etat. De f a i t , 

Soares, en restant l i é aux fractions de 
droite du capitalisme, n'a su ni vérita­
blement f a i r e accepter l'austérité aux 
ouvriers, comme l'ont montre les grèves 
récentes dans le t e x t i l e , ni mettre au 
pas les fractions les plus rétrogrades 
du capitalisme. 

Hélas pour Cunhal, tout prêt à r é a l i ­
ser un compromis historique avec le PS, 
la carte Soares reste plus que jamais 
la seule acceptable pour le capital 
américain, en dépit de son impuissance 
congénitale. Le capital portugais af­
fronte donc une série de contradictions 
de plus en plus insolubles : pour f a i r e 
accepter les mesures draconiennes im­
posées par le FMI, il faut t e n i r compte 
du PC, qui contrôle l'appareil syndical, 
et garde encore toute son influence sur 
la classe ouvrière, après le feu de 
p a i l l e gauchiste de l'année 75. Lors du 
vote de confiance au parlement, le PC, 
s'est momentanément trouvé maître du 
jeu, mais le jeu ne se joue pas au Por­
tugal, entre Cunhal et Soares. L ' a t t i ­
tude sereine de Soares après la chute 
de son gouvernement, le voyage d'Eanes, 
les président de la république, à Bonn, 
montrent que le bloc américain continue 
à soutenir de toutes ses forces le par­
ti socialiste. Celui-ci devra sans dou­
te gouverner en s'appuyant sur d'autres 
forces, a f i n de renforcer l'Etat par un 
gouvernement d'union nationale plus 
large. Quant au PC, de gré ou de force, 
il devra appuyer un t e l gouvernement. 

Plus que jamais cependant, le gouver­
nement Soares bis va se retrouver coin­
cé entre le marteau et l'enclume : les 
exigences du FMI et l'opposition natio­
naliste des partis d'extrême droite et 
d'extrême gauche ; d'autre part, la me­
nace de riposte prolétarienne à cette 
nouvelle accélération de la crise. 

Les convulsions du capitalisme por­
tugais ne sont pas un cas isolé. Parce 
que sa situation de pays sous-développé 
met à nu les contradictions du capita­
lisme jusqu'à la caricature, le Portu­
gal est une fois encore à l'avant-gar­
de de la crise générale dans les pays 
capitalistes développés. Il donne l'a-
vant-goût de la pourriture croissante 
du système. Le temps de l ' i l l u s i o n des 
o e i l l e t s est clos. La seule solution 
historique, le prolétariat l'a entre 
ses mains : précipiter demain le capi­
t a l mondial dans sa tombe sans fleurs 
ni couronnes. 

Ch. 

l u t t e du p r o l é t a r i a t , mais des partis 
du capital dont la fonction essentielle 
est de réprimer et de mystifier l'anta­
gonisme de classe. 

la mise au pied du mur 
Argument le plus courant des trotskys-

tes, déjà contenu dans la tactique des 
3ème et 4ème congrès d'"aller au masses" 
en appuyant dans un premier temps les 
partis sociaux-démocrates pour mieux les 
dénoncer par la suite devant leur refus 
de mener une politique ouvrière, c'est 
celui qui consiste à s'appuyer sur leurs 
références trompeuses au socialisme 
pour mieux les démasquer et f a i r e écla­
t e r au grand jour la tromperie. 

Là encore, force est de constater que 
l ' h i s t o i r e n'a pas confirmé cette posi­
t i o n . Aucun mouvement révolutionnaire 
n'a éclaté par suite de cette tactique. 
Le seul mouvement victorieux qu'il nous 
a i t été donné de voir après qu'un t e l 
p a r t i aux allures "ouvrières" soit passé 
au pouvoir, ce f u t celui de la révolu­
t i o n russe. Et la "tactique" des bol­
cheviks, minoritaires à l'époque, ne 
f u t pas celle du front unique, mais : 
"AUCUN SOUTIEN AU GOUVERNEMENT PROVISOI­
RE. DEMONTRER LE CARACTERE PROFONDEMENT 
MENSONGER DE TOUTES SES PROMESSES. LE 
DEMASQUER AU LIEU "D'EXIGER" (CHOSE 
INADMISSIBLE ET QUI NE FAIT QUE CREER DES 
ILLUSIONS) QUE CE GOUVERNEMENT DE CAPI­
TALISTES CESSE D'ETRE CAPITALISTE". 
(Lénine, Thèses d'Avril). Par contre, 
nombreuses sont les expériences de ces 
gouvernements "ouvriers" qui ont pré­
c i p i t é la classe ouvrière, incapable de 
comprendre à temps la véritable nature 
de ces p a r t i s , dans la défaite, l'appui 
des révolutionnaires ne faisant qu'ac­
c r o î t r e la confusion. 

Pour ceux qui ont pour souci de ne pas 
voir se répéter les tragédies du passé, 
de participer dès aujourd'hui à l'essor 
de la conscience du p r o l é t a r i a t , seule 
arme qui l u i permettra de t i r e r des l e ­
çons de ses expériences futures, l'en­
seignement que t i r a i t la gauche i t a l i e n ­
ne dès 22 reste valable : "En ce qui 
concerne le problème d'un gouvernement 
social-démocrate, il est nécessaire de 
montrer q u ' i l ne peut apporter de solu­
tions aux problèmes du p r o l é t a r i a t , et 
de l e montrer AVANT MEME que ce gouver­
nement ne se constitue pour éviter que 
le p r o l é t a r i a t ne s o i t complètement 
abattu par l'échec de cette expérience. 

(...) Lorsque le p a r t i communiste re­
fuse de se ranger parmi les forces qui 
revendiquent un gouvernement social-dé­
mocrate, il ne f a i t que devenir le pro­
tagoniste de cette pression de la par­
t i e la plus révolutionnaire des masses". 

La position de la gauche italienne 
face à la politique de l'I.C. d'appui 
aux sociaux démocrates, reste pour nous 
la seule valable, confirmée par une 
longue expérience, et peut s'appliquer 
aujourd'hui à tous les partis qui ont 
ouvertement s i g n i f i é leur appartenance 
au camp bourgeois, des PC aux PS en 
passant par l'extrême-gauche. 

oOo 

Un des paravents les plus grossiers à 
toute cette politique de défaite a été 
de f a i r e croire que les partis révolu­
tionnaires pouvaient conserver leur "pu­
reté", l ' i n t é g r i t é de leur programme 
dans ces alliances contre nature : "E-
videmment, nous restons fidèles à notre 
drapeau, toujours et dans toutes les 
conditions nous disons qui nous sommes, 
où nous allons, ce que nous voulons. 
Mais nous ne pouvons imposer mécanique­
ment notre programme aux masses" (Trots-
ky, 1933). Et pour ne pas "imposer mé­
caniquement notre programme aux masses", 
tous les partis qui ont appliqué cette 
tactique de front unique, pour suivre 
la pente que les masses prenaient, de 
concessions en concessions, ont rogné 
peu à peu tout le programme révolution­
naire. Aujourd'hui, les organisations 
trotskystes ne gardent que quelques 
références trompe-l'oeil : tout leur 
appareil est entièrement dirigé vers la 
revendication de la prise en charge du 
système c a p i t a l i s t e , la revendication 
du capitalisme d'Etat sous couvert de 
socialisme. 

Le programme révolutionnaire, ensemble 
des leçons du p r o l é t a r i a t , ne se découpe 
pas en tranches. Il f a i t partie intégran­
te de ce programme, de dénoncer sans com­
promis possible les partis qui ont t r a h i 
la classe et assument depuis plus de 50 
ans le rôle de bourreau. Ne pas le f a i r e , 
c'est renoncer à tout un pan des leçons 
acquises. Et quand un pan s'en va, une 
brêche s'ouvre, et sous la force de l ' i ­
déologie dominante, le reste part en 
lambeaux. 

DANS LA MESURE OU L'ALTERNATIVE GUERRE-PAIX N'EST PAS SIMPLEMENT DESTINEE A 
TROMPER LE PROLETARIAT, A ENDORMIR SA VIGILEANCE ET A LUI FAIRE QUITTER SON TER­
RAIN DE CLASSE, CETTE ALTERNATIVE N'EXPRIME QUE LE FOND APPARENT, CONTINGENT, MO­
MENTANE , SERVANT AU REGROUPEMENT DES DIFFERENTES CONSTELLATIONS IMPERIALISTES EN 
VUE DE LA GUERRE. (...) LE BLOC IMPERIALISTE DE LA "PAIX" NE SIGNIFIE NULLEMENT 
UNE POLITIQUE BASEE SUR UN CONCEPT MORAL PLUS HUMAIN, MAIS SIMPLEMENT LA VOLONTE 
DES IMPERIALISTES REPUS ET FAVORISES DE DEFENDRE PAR LA FORCE LEURS PRIVILEGES 
ACQUIS DANS LES BRIGANDAGES ANTERIEURS. LA "PAIX" POUR EUX NE SIGNIFIE NULLEMENT 
UNE ECONOMIE SE DEVELOPPANT PACIFIQUEMENT, QUI NE PEUT EXISTER EN REGIME CAPITA­
LISTE, MAIS LA PREPARATION METHODIQUE A L'INEVITABLE COMPETITION ARMEE ET L'ECRA­
SEMENT IMPITOYABLE AU MOMENT PROPICE DES IMPERIALISMES CONCURRENTS ET ANTAGONI­
QUES. (INTERNATIONALISME . 1945) 



Depuis plus de 30 ans,les deux grands impérialismes ou leurs sous-impérialismes 
respectifs se sont affrontés dans des conflits locaux, et se retrouvent devant 
la nécessité de se préparer à une éventuelle 3ème guerre mondiale. La Chine, face 
à cette perspective, n'est pas en reste, tant du point de vue interne où sur tous 
les terrains politique, économique et militaire- le leitmotiv est celui de la 
nécessité absolue du renforcement du rôle de l'Etat, que sur le plan extérieur, 
où elle devient le fondé de pouvoir du bloc américain pour faire aboutir les é-
ventuelles hésitations des pays qui se trouvent dans sa zone d'influence. 

Rien de fondamentalement nouveau ne se dégage dans la politique interne chinoi­
se depuis que la fraction Hua-Kuo-Feng est au pouvoir, sinon une très nette accé­
lération du renforcement de l'appareil d'Etat. Cela se traduit, au niveau politi­
que, par la purge de la bande des quatre, qui,durant 13 mois,a été la cible quasi 
obsessionnelle de la nouvelle clique au pouvoir. Plus récemment, le recours aux 
exécutions s'est multiplié, et l'on assiste à une accélération de l'épuration du 
personnel politique. L'objectif principal du PCC est l'élimination à n'importe 
quel prix d'oppositions indésirables, et, pour ce la,nécessite,comme l'affirme son 
représentant Hua-Kuo-Feng qu'il faut "consolider et renforcer les organes diri­
geants de l'Etat aux échelons locaux comme à l'échelon central". On ne saurait 
être plus clair ! 

Du point de vue de la politique internationale, là encore, il y a confirmation 
de l'orientation prise par la Chine déjà depuis quelques années. En effet, dans 
les derniers mois,elle a fait des efforts pour resserrer les liens économiques et 
militaires avec le bloc occidental comme en témoignent les récentes visites des 
principaux représentants de ce bloc (USA, Allemagne fédérale, Japon, Grande-Bre­
tagne, etc.).Il ne s'agit donc plus de louvoyZ vers l'un ou l'autre bloc -bien 
qu'un changement soit toujours possible dans certaines circonstances-, mais de 

s'intégrer davantage dans le bloc de l'ouest. Cela se vérifie dans l'acharnement 
et l'exaltation qu'elle développe pour dénoncer l'URSS, et dans eon attachement 
à saluer tout acte de rupture avec celle-ci, surtout lorsque cette rupture com­
porte un rapprochement immédiat avec le bloc américain. 

Les articles ci-dessous illustrent le rôle de garde-chiourme de la Chine qui 
peut faire pression (Albanie) en rappelant à l'ordre pour éviter toute tentative 
velléitaire qui pourrait rapprocher du bloc russe, et peut déployer un jeu diplo­
matique tortueux bien élaboré et orchestré pour ramener dans le giron américain 
les pays qui tergiversent encore. Depuis que se sont formés les deux blocs en In­
dochine, à la fin de la guerre du Viêt-Nam, Us conflits armés frontaliers entre 
les différents pays de l'Asie du Sud-Est n'ont pratiquement pas cessé.Ils se sont 
manifestés d'une part entre le Viêt-Nam et le Cambodge, et entre la Thaïlande, le 
Laos et le Viêt-Nam, d'autre part. Si aujourd'hui on assiste à une apparente ac­
calmie et à une politique d'"ouverture", cela manifeste non pas l'arrêt des con­
flits dans cette sphère géographique, mais un réajustement dans le renforcement 
des blocs. Il est indéniable que c'est le bloc américain qui Unce l'offensive, 
car au niveau économique il a plus à offrir que le bloc de Vtit. L'intérêt qu'a 
ce premier pour ces paysy ne réside pas tant dans les potentialités économiques 
comme le dit si justement Eduard Heath (ancien premier ministre anglais), qui es­
time qu'il ne faut pas s'attendre à un développement spectaculaire des achats de 
ces pays à V'étranger, mais dans l'importance militaire et stratégique qu'ils re­
présentent pour un conflit impérialiste généralisé. 

Quel que soit son désir d'indépendance, chaque pays est contraint de s'intégrer 
dans un bloc. C'est ce que se charge de faire comprendre la Chine aux pays sous 
sa tutelle, qui douteraient d'une telle contrainte. 

• Depuis la mort du "Grand Timonier", 
nous avons vu la bourgeoisie chinoise 
s'entre-déchirer pour mettre au pou­
voir la fraction la mieux adaptée aux 
nécessités du capital national. L'échec 
de la bande des quatre et l'arrivée au 
pouvoir de soi-disant tendances de 
droite f u t la cause du désarroi parmi 
les admirateurs inconditionnels du ca­
pitalisme d'Etat chinois. 

Les rangs des maoistes furent p a r t i ­
culièrement ébranlés par ces revire­
ments successifs, ne sachant plus à 
quel saint idéologique se vouer. Mais 
ces gens-là ne manquent pas de ressour­
ces et si la Chine " t r a h i t " , il exis­
te, d'après eux, un bastion socialiste 
qui serait le défenseur des principes 
prolétariens : l'Albanie. De "l'Huma­
nité Rouge" en perdition ne reste plus 
qu'un "noyau dur" resté f i d è l e à la 
Chine, le reste se perdant en scissions. 
Le PCR, reprenant le flambeau, a choi­
si l'Albanie . 

C'est ainsi qu'il y aurait, dans ce 
pays, "une pratique quotidienne de l ' i n ­
ternationalisme prolétarien" ("Le quo­
t i d i e n du peuple"). 

L'OCT emboîte le pas : "Il faut 
maintenant choisir : ou revenir aux po­
sitions de principes rappelées par 
l'Albanie ou rester des "révisionnistes 
pro-chinois". Ceux-là ont choisi de 
revenir aux positions de principe en 
faisant leur la c r i t i q u e f a i t e par le 
Parti des Travailleurs Albanais de la 
"funeste théorie des Trois Mondes"dé-
veloppée par les dirigeants chinois. 
Cette théorie qui déclenche les foudres 
des gauchistes ne sert qu'à j u s t i f i e r 
la politique pro-américaine de la Chine. 

La phrase selon laquelle "les ennemis 
de mes ennemis sont mes amis" démontre 
simplement l'opposition entre l'URSS et 
la Chine et l'intégration de cette der­
nière au bloc américain. Si l'Albanie 
c r i t i q u e cette orientation, ce n'est 
pas pour sauvegarder de pseudo-princi­
pes prolétariens (n'en déplaise aux 
maoistes), mais bien parce que ses i n ­
térêts nationaux ne vont pas dans le 
même sens. La politique de l'Albanie 
est nécessairement l i é e à sa position 
géographique. Très l o i n de la Chine, 
ce p e t i t pays d'une surface comparable 
à la superficie de deux départements 
français est très a r r i é r é , très f a i b l e 
économiquement, restant essentiellement 
agricole. Il ne peut donc en aucun cas 
se passer de V aide chinoise. Son seul 
intérêt est de posséder une façade sur 
la mer. C'est pour cela que l'Albanie 
représente un enjeu stratégique. En 
outre, ce pays se trouve juste dans la 
zone f r o n t i è r e entre les deux blocs, 
coincé entre deux pays pro-américains : 
la Grèce et la Yougoslavie. Son exis­
tence comme nation est perpétuellement 
menacée. 

Or, actuellement, la politique exté­
rieure de la Chine représente un danger 
pour son autonomie nationale. En e f f e t , 
nous avons assisté dernièrement à un 
rapprochement très net (échanges commer­
ciaux multipliés par quatre) entre le 
v i e i l ennemi héréditaire, la Yougosla­
vie, et la Chine. Il s u f f i t de se rap­
peler les tentatives de Tito d'annexer 
l'Albanie pour comprendre les craintes 
des dirigeants staliniens de ce pays. 
En outre les relations entre Tito et 
Pékin revêtent une plus grande importan­

ce, tant du point de vue économique que 
stratégique. Du côté chinois (et donc 
américain) les liens ainsi rétablis re­
lèguent au second plan l'intérêt;que 
pouvait représenter jusqu'à présent 
l'Albanie. Or, il est v i t a l pour celle-
ci que la Chine maintienne son aide. 

Loin d'être une querelle idéologique, 
la distanciation des relations entre 
Tirana et Pékin correspond à une résis­
tance du Parti du Travail Albanais à 
la politique chinoise d'intégration ren­
forcée au bloc américain. 

Mais dans la période de crise que t r a ­
verse le capital mondial, actuellement, 
toute v é l l é i t é d'indépendance est une 
utopie. Le renforcement permanent des 
r i v a l i t é s inter-impérialistes oblige 
chaque nation à se ranger dans un bloc. 
Par son extrême faiblesse et malgré le 
slogan prétentieux du PTA : "vivre, 
l u t t e r , t r a v a i l l e r , comme dans les con­
ditions de l'encerclement", l'Albanie 
n'échappe pas à la règle. 

De plus, son sort est directement 
l i é à l ' i n s t a b i l i t é politique des Bal­
kans. Les c o n f l i t s inter-impérialistes 
ayant tendance à se rapprocher vers les 
centres industriels, cette région cons­
t i t u e à terme un l i e u qui pourrait de­
venir un nouveau point d'affrontement 
entre les blocs. L ' i n s t a b i l i t é qui 
pourrait s'y manifester, avec la mort 
de Tito par exemple, serait un facteur 
important pour l'évolution de la situa­
t i o n dans cette partie du globe. 

J.Dumay 

• Après plus de deux ans d'interroga­
tions inquiètes, de lamentations, de 
pleurs de crocodiles à propos du Cambod­
ge, la bourgeoisie mondiale vient de 
f a i r e la connaissance du chef du gouver­
nement cambodgien. Jusque l à , les seu­
les informations sur le Kampuchéa démo­
cratique ne f i l t r a i e n t que par l ' i n t e r ­
médiaire de ses réfugiés en Thaïlande, 
au Vietnam, ou par l'annonce de ses 
f a i t s m i l i t a i r e s sur les t r o i s f r o n t i è ­
res qui le délimitent. 

Il semble d'abord que cette sortie ne 
s'est pas f a i t e sans une t o i l e t t e appro­
priée. En la personne de Pol Pot, ce 
n'est pas seulement le chef du gouverne­
ment cambodgien que Pékin reçoit mais 
le secrétaire du comité central d'un 
"parti communiste khmer" : la carte de 
v i s i t e semble plus respectable sur la 
scène du commerce mondial que celle 
d'une organisation enfouie dans la 
clandestinité des forêts t e l l e s que 
"l'Angka". De plus, il est apparu que 
les anciennes sympathies pour la bande 
des quatre, de la part de Phnom-Penh, 
ont été mises sous le manteau pour 
cette v i s i t e où les nouveaux dirigeants 
chinois ont a c c u e i l l i Pol Pot avec le 
plus grand cérémonial. 

En r é a l i t é , derrière la solennité et 
la ferveur des déclarations qui ont 
sanctionné de part et d'autre ce voya­
ge, se sont dévoilées deux réalités 
beaucoup plus crues. D'une part, la po­
l i t i q u e d'indépendance nationale force­
née du Cambodge, allant jusqu'à f a i r e 
du pays un véritable camp retranché, 
commence à prendre f i n , prouvant par là 
que, comme toute autre nation c a p i t a l i s ­
t e , le Cambodge ne pouvait que rentrer 
t ô t ou tard sur la scène du commerce 
mondial; que la force des l o i s du capi­
talisme vient à bout de toute v e l l é i t é 
autarcique; que le c r i de guerre est 
toujours et partout : "exporter ou mou­
r i r " . A une autre échelle, la politique 
chinoise en a donné ces dernières années 
la démonstration la plus éclatante. 

D'autre part, et ce d'une manière 
plus marquante, s'est révélé l'enjeu 

que devenait le Cambodge pour les impé-
rialismes qui se confrontent dans l'en­
semble du Sud-Est asiatique. En témoi­
gnent les déclarations de Pol Pot à Pé­
kin qui ont évité aussi bien de r é v e i l ­
l e r les démons à l'albanaise, en c r i t i ­
quant la thèse des*trois mondes'du grand 
timonier que de reprendre les thèses an­
ti-soviétiques de la Chine. Tout le mon­
de semble ainsi convié à la table cam­
bodgienne, alors que dans les rizières 
régnent la surexploitation et la famine. 
L'URSS, de son côté, n'a d'ailleurs pas 
f a i t la sourde o r e i l l e à cette i n v i t e 
en adressant son s a t i s f e c i t chaleu- : 
reux à la politique du PCK, oubliant 
purement et simplement ses v i e i l l e s ré­
ticences dans la défense des khmers 
rouges. 

Dans un contexte international où 
"non-alignement", "indépendance" sont 
des expressions totalement vides de 
sens, l'alternative qui se présente à 
la bourgeoisie cambodgienne n'est que 
la suivante : s'intégrer sous l ' a i l e de 
la Chine au bloc américain, ou suivre 
la voie vietnamienne tout en sachant 
que, comme Hanoï, Phnom-Penh trouverait 
d i f f i c i l e m e n t dans la sphère russe un 
soutien économique quelconque. En réa­
l i t é , s i , aujourd'hui, l a politique d e 
Phnom-Pehn qui consiste à f a i r e du pied 
aux deux blocs peut f a i r e monter les 
enchères, e l l e ne sera que temporaire 
et la même contrainte qui la conduit à 
abandonner son autarcie, à l'heure de 
l'accélération des tensions inter-impé­
r i a l i s t e s , la conduira inévitablement à 
s'intégrer dans le renforcement de l'un 
ou l'autre bloc. 

Parallèlement à cette "ouverture", 
il est s i g n i f i c a t i f de constater que 
tous les cris scandalisés des fractions 
de droite ou de gauche de la bourgeoi­
sie mondiale à propos des "atteintes 
aux droits de l'homme" au Cambodge, 
commencent à f a i r e place à des a t t i t u ­
des moins effarouchées et de plus gran­
de considération,qui ne sont en f a i t 
que la froide expression de leurs inté­
rêts impérialistes respectifs. 

• C'est, sans doute, en souvenir des 
"frissons exotico-progressistes d'un en­
fant de Neuilly" que le l i t t é r a t e u r Ré­
gis Debray, qui f a i t pâmer d'admiration 
ces dames du Tout-Paris, a versé le 
montant du prix Femina couronnant son . 
dernier roman à la Ligue "Communiste 
Révolutionnaire", en ces termes : "Vous 
avez été la seule organisation p o l i t i ­
que française à commenter comme il con­
vient le lOème anniversaire de la mort 
du Che". 

S'il n'est pas dans nos habitudes de 
nous mêler des effusions de gratitude 
entre les p e t i t s - f i l s de Noske et les 
cousins turbulents de Marchais, nous 
tenons tout de même à signaler que 
quelque chose ne va pas au royaume du 
tiers-mondisme. Monsieur Debray, en ef­
f e t , ne devrait pas ignorer que le 
journal "Le Prolétaire", organe du Par­
ti Communiste International, dans sa 
course à la braderie des principes com­
munistes, commente en ces termes 1'an­

niversaire du patriote barbu né avec 60 
ans de retard : "Sa mort marque la f i n 
de la vague anti-impérialiste qui a se­
coué l'Amérique Latine au lendemain de 
la 2ème guerre mondiale, vaque dont il 
exprimait l ' a i l e la plus radicale, "la ré­
volution paysanne", ou encore,: "Guidé 
par le principe du besoin de la violen­
ce révolutionnaire, principe que les 
réformistes socialistes et staliniens 
avaient foulé aux pieds, ce programme 
(celui de l'OLAS) donnait au mouvement 
révolutionnaire dans toute T a i r e a l ­
lant du sud du Rio Grande à la 'Patago-
nie le but commun de battre la Sainte-
Ailiance, impérialisme-oligarchies l o ­
cales, au moyen de la l u t t e année d i r i ­
gée contre les Etats locaux q u ' i l fau­
d r a i t détruire". Il eût ,donc été de bon 
ton que l'auteur de "La Neige brûle" 
versât, ne serait-ce qu'une obole au PCI. 
Mais peut-être*dans ses souscriptionss 

l'ancien philosophe a été arrêté de­
vant le nom du PCI par le souvenir 
d'un a r t i c l e du "Prolétaire" de déc. 67 

(n° 49) qui d i t : "Nous avons défini la 
positiondes Castros et des Guevaras, 
derniers "apostats" de la Sainte-Famille 
moscovite, comme un "stalinisme honteux" 
une tentative d'assaisonner la v i e i l l e 
plateforme politique stalinienne avec 
le "piment héroïque" de la guerilla pui­
sé dans le romantisme anarchiste qui 
conçoit la révolution comme "la m u l t i ­
p l i c a t i o n des coups de main armés de 
minorités décidées indépendamment de la 
l u t t e de classes". Apparemment, si M. 
Debray est insensible à la ligne pro­
grammatique qui va de 1848 à nos jours, 
et dont se réclame le PCI, il est cer­
t a i n qu'il ne ¿aurait encore longtemps 
rester i n d i f f é r e n t aux tournants cons­
tants de cel u i - c i comme celui qui va de 
67 à 77 par exemple. Verra.-t-on, un 
jour, le PCI financé par un "salopard" du 
genre Debray ? De l'application ou non 
des s t r i c t s principes communistes qui 
ne souffrent aucun opportunisme dépend 
la suite des événements. P.N. 





Parce que nous ne sommes ni dans la nuit de l'avilissement gênerai, ni éblouis 
par le flamboiement révolutionnaire, il est encore difficile de discerner les 
lueurs dé la flamme prolétarienne. Dans la grisaille du "no man's land" politique 
actuel n'est pourtant pas exclu le surgissement de groupes se revendiquant de la 
révolution dans ses oeuvres vives : destruction de la machine d'Etat,instauration 
de la dictature du prolétariat pour mettre fin au salariat. Ce qui n'est pas ba­
nal, et actualise la réalité du lent éveil du prolétariat, c'est qu'une telle dé­
claration provient d'une fraction de la classe ouvrière mondiale, en l'occurrence 
d'Algérie, exploitée par une bourgeoisie nationale ayant succédé à l'oppresseur 
étranger. A ce double titre, nous considérons comme très importante l'apparition 
de votre bulletin "Travailleurs immigrés en lutte"(1), paraissant avec une remar­
quable régularité. Toutefois, nous entendons faire la critique publique de vos 
faiblesses et autres confusions qui sont très nombreuses. 

•Vous vous déclarez "fraction du mouve­
ment communiste international". De tou­
jours, les révolutionnaires se sont pla­
cés sur un t e r r a i n international. A ce 
t i t r e , i l s ont l u t t é contre l'oppres­
sion des peuples coloniaux, en dénon­
çant le racisme et la xénophobie. De 
tout temps, le mouvement ouvrier a prê­
té une attention soutenue à la question 
coloniale ; à l ' i n t é r i e u r même des rangs 
ouvriers, il a f a l l u combattre les pré­
jugés semés par la classe dominante. De 
l'AIT à l'Internationale Communiste, il 
s'agissait d'unir le pIUS étroitement 
nossible en un seul corps tous les pro­
létaires par-dessus les préiugés racis­
tes, à dépasser les divisions nationa­
les entretenues par la bourgeoisie. 
Mais, jamais i l s n'ont cru au rôle mes­
sianique du prolétariat de t e l ou t e l 
pays : l'avenir de la révolution socia­
le se trouve dans les mains de tout le 
p r o l é t a r i a t . Toute une classe, soudée 
par une communauté d'intérêts contin­
gents et historiques, doit se dresser 
contre l'Etat. Toute une armée doit se 
battre pour le renversement de la bour-
geoisie. 

Ces dernières années,les t r a v a i l l e u r s 
immigrés en France ont f a i t preuve d'é­
lan combatif aux côtés de la classe 
tout entière frappée par la crise. En 
63, immigrés et "nationaux" se sont 
battus ensemble ; dans la Dlupart des 
grèves qui, depuis, ont éclaté, la clas­
se ouvrière s'est manifestée comme un 
tout. Dans la période de reflux provi­
soire, la tentation est forte de pré­
senter les immigrés comme fiqure d'avant 
garde du mouvement. 

I l serait faux de f a i r e commencer la 
l u t t e des immigrés aujourd'hui. Dès 
avant la première boucherie impérialis­
t e , tant en métropole qu'en Afrique du 
Sud, d'importantes catéqories de t r a ­
v ailleurs s'orqanisaient dans les syn­
dicats ouvriers. Tous mêlés dans une 
immense mer prolétarienne, et non t r i é s 
en musulmans, j u i f s ou catholiques, les 
prolétaires d é f i l a i e n t derrière leur 
drapeau de classe le 1er mai. Dans les 
années 24/25, la Tunisie connut un v é r i ­
table raz de marée de grèves, dix ans 
plus tard, le Front Populaire massacra 
des centaines de fellahs et de t r a v a i l ­
leurs d'Afrigue du Nord. 

Alors, pourquoi se voir comme simple 
r e f l e t immédiat des luttes à la Sonaco-
t r a , de la orève des nettoyeurs du mé­
tro et des éboueurs, de l'opposition 
aux mesures de Stoléru ? Pourquoi f a i r e 
dépendre son existence essentiellement 
de la l u t t e des immigrés ? Votre exis­
tence t i e n t à la reprise mondiale du 
p r o l é t a r i a t . En vous le disant, nous ne 
voulons rien enlever aux côtés p o s i t i f s 
qu'assume votre tribune ; au contraire, 
c e l l e - c i devrait trouver sa vraie place 
dans l'arène internationale en ne se 
laissant pas; obnubiler par des problèmes 
qui, certes, existent, mais ne sont pas 
tout. 

De préférence, vous cultivez très dan­
gereusement les spécificités de la l u t ­
te des immigrés. A une époque de recru­
descence dans l'affrontement mondial du 
prolétariat au c a p i t a l , c'est une mes­
quinerie de clocher que de se f a i r e le 
messager d'une seule fraction du prolé­
t a r i a t . Tout regroupement, toute "frac­
t i o n du mouvement communiste interna­
t i o n a l " reçoit sa lymphe politique de 
l ' i n f l u x nerveux de toute la classe. A 
p r i o r i , e l l e ne se t a i l l e pas un vête­
ment organisationnel coupé sur le pa­
tron "maghrébin" ou tout ce qu'on vou­
dra, parce qu'immédiatement ,1a l u t t e 
mondiale en f a i t craquer toutes les 
coutures. Et c'est en cela que vous 
prêtez le flanc à l'attaque de la bour­
geoisie qui triomphe en divisant. 

Dans votre plateforme, vous déclarez 
"une l u t t e de l i b é r a t i o n nationale ne 
saurait remplacer une révolution prolé­
tarienne, cette dernière réalisant 
seule les intérêts de classe du proléta­
r i a t " . Vous laissez donc entendre que 
ces luttes de "libération nationale"ont 
quelque chose de progressif q u ' i l faut 
soutenir pour les transformer en révolu­
t i o n prolétarienne. En Mao vous avez 
salué un révolutionnaire-bourgeois pour 
avoir combattu résolument les féodaux, 
vous mettez son rôle en contraste avec 
l'impuissance de la bourgeoisie algé­
rienne. C'est une contradiction crian­
te avec l'autre formulation, correcte : 
"Au stade de l'impérialisme, il n'exis­
te pas pour les pays arriérés de voie 
qui leur permettrait de s o r t i r du sous-
développement ou, tout au moins, du 
rapport de domination impérialiste" 
(votre n° 5, nov. 76 p. 7). 

Pour écrire : "Que ce s o i t l'impéria­
lisme russe qui arme la Syrie, l'impé­
rialisme français et US qui ne ménagent 
ni leurs portefeuilles, ni leurs arse­
naux, i l s ont tous les mains rouges de 
sang" et rendre, en même temps, hommage 
"à la résistance acharnée des masses 
libano-palestiniennes admirable .héroï­
que, e t , bien sûr, nous les soutenons 
sans réserve dans leur combat" (votre 
n° 4, oct. 76, p. 12), il faut baigner 
dans une profonde confusion. Tel un ma­
l é f i c e d'un conte des m i l l e et une 
nuits, le jeu sanglant des super-impé­
r i a l ismes, chassé par la fenêtre se ré­
i n t r o d u i t dans votre b u l l e t i n par le 
p e t i t trou de la serrure. 

Selon les divers pays que vous exami­
nez, vous mettez des lunettes différem­
ment teintées ; selon l'endroit où se 
trouve le p r o l é t a r i a t , vous soutenez ou 
vous dénoncez les guerres locales impé­
r i a l i s t e s , restant sous le charme de la 
légende de la guerre du FLN algérien. 
Vous empruntez le verbiage des bourgeoi­
sies b e l l i c i s t e s lorsqu'elles ont be­
soin de pousser les prolétaires à s'en-
tre-égorger. Un t e l langage, f a i t pour 
obscurcir la conscience des ouvriers, ne 
peut pas être celui d'un groupe dont le 
manifeste se termine justement par les 

paroles finales du "Manifeste Communis­
te" ; "Que les classes dirigeantes trem­
blent devant une révolution prolétarien­
ne. Les prolétaires n'ont rien â perdre 
que leurs chaînes. I l s ont tout un mon­
de à gagner !" 

Vous avez pris la défense des fronts 
de résistance au Liban, au Sahara . A 
ce dernier, vous reprochez surtout de 
"rechercher l'appui des bourgeoisies, 
plutôt que de compter avant tout sur 
les forces du peuple Sahraoui, des t r a ­
vailleurs marocains, mauritaniens et 
algériens et d'appeler à leur unité"(vo-
t r e n° 15, nov. 77). Quelle étrange l e ­
çon vous t i r e z de l'expérience des 
fronts à travers l ' h i s t o i r e de l'impé­
rialisme ! N'êtes-vous pas en mesure de 
constater où a mené l'alliance f r o n t i s -
te et le programme nationaliste algé­
riens ? Par contre, face aux risques 
réels de guerre entre le Maroc et l ' A l ­
gérie, vous avez avancé le seul mot 
d'ordre prolétarien:"D'une façon plus 
générale, il nous faudrait défendre une 
politique de défaitisme révolutionnaire 
au Maroc comme en Algérie. Cette posi­
tion seule correspondant aux intérêts 
des t r a v a i l l e u r s des deux pays" (n° 8, 
mars 77, p. 9). Nous voulons croire 
qu' i l s'agit d'une évolution de votre 
part, et non d'une simple jonglerie 
"dialectique". Mais, là aussi, vous ré­
trécissez le problème. Comme si la guer­
re maroco-algérienne é t a i t une vulgaire 
querelle de famille et non pas un mo­
ment du c o n f l i t permanent de l'impéria­
lisme ! Comme si le défaitisme-révolu­
tionnaire n'intéressait pas les exploi­
tés du monde entier, quand même leur 
bourgeoisie ne les aurait pas encore 
poussés au charnier. Ainsi, d'une main 
vous écrivez des proclamations appelant 
libanais et saharouis à verser leur 
sang pour une "indépendance" qui n'est 
pas leur a f f a i r e . De l'autre, vous 
écrivez des proclamations d'encourage­
ment au défaitisme révolutionnaire, aux 
mutineries de Tantan, Smara et El Ayoum 
au Maroc. 

Très positivement, vous avez reconnu 
la nature de classe de l'Etat algérien 
auguel vous refusez tout soutien, et 
pour ses programmes quinquennaux et 
pour une guerre éventuelle. Alors que 
tant de formations, exprimant les i n t é ­
rêts floués d'autres couches de capita­
l i s t e s d'Etat, jouent aux "opposition-
nels" vous avez f a i t la cr i t i q u e impi­
toyable d'un régime qui t i e n t en t r o i s 
mots : production, austérité, répres-
sion. Dans de nombreux a r t i c l e s , vous 
avez démonté les mécanismes de la mas­
carade démocratique des élections dans 
un climat de terreur policière. Ce n'é­
t a i t donc pas une révolution proléta­
rienne qui é t a i t déclenchée il y a main­
tenant 25 ans, dites-vous. Ce n'était 
pas plus une révolution bourgeoise. 

Voyons où en sont le prolétariat et 
la grande masse des paysans en Algérie. 
Deux fois plus de travai l l e u r s ont pris 
le chemin de l ' e x i l , le chômage s'étend 
comme une nappe d'huile que rien ne 
peut arrêter, le régime construit plus 
de mosquées à la g l o i r e d'Allah que 
d'hôpitaux ou d'écoles élémentaires, la 
femme reste opprimée, l i v r é e par la fa­
m i l l e aux mercantis, la pénurie des 
biens de première nécessité est devenue 
chronique et les prix se sont multipliés 
par 85 en un peu moins de 10 ans. Pen­
dant ce temps, le bakchich et le "pis-
ton" font merveille et ouvrent toutes 
les portes. Vous avez abordé cette sé­
r i e de problèmes d'un point de vue de 
classe ; vous les avez expliqués comme 

conséquence de l'exploitation capita­
l i s t e supportée par les travailleurs et 
les fellahs. Et la crise mondiale du ca­
pitalisme qui vient tout aggraver. La 
vague de troubles agraires à Amizmiz, 
où la troupe marocaine a f a i t feu sur 
les paysans, l ' a g i t a t i o n sociale des ou­
vriers contre la vie chère et le gouver­
nement de Bourguiba à Sfax et aux f i l a ­
tures de Ksar H e l l a l , la série de grè­
ves très dures des dockers cheminots, 
conducteurs de bus, éboueurs en Algérie 
résultent de la crise économique mondia­
l e . Ce mouvement "vaincra comme révolu­
t i o n prolétarienne mondiale ou bien ne 
vaincra pas". 

Voilà que maintenant, t i r a n t dans vo-
t r e dernier b u l l e t i n daté de décembre, 
le bilan de la manifestation des immi­
grés à Barbés, vous déplorez le boycott 
des syndicats et des partis de gauche. 
Seriez-vous à ce point sans mémoire des 
exploits colonialistes de ces partis 
et syndicats que vous qualifiez d'"ou­
vr i e r s " ? Que le Front Populaire massa­
cra à Metlaoui ? Oue le s t a l i n i e n Til-
lon f i t bombarder le Constantinois ? 
Que le PS rappela le contingent fran­
çais en Algérie ? Pensez-vous que si 
les mairies socialistes et staliniennes 
parquent les immigrés dans de v é r i t a ­
bles ghettos, que si leur police munici­
pale se l i v r e aux "ratonnades" se 
s o i t en fonction de leur "nature élec­
t o r a l i s t e " , par "bavure" ? Ne pensez-
vous pas plutôt que ces partis ont, de­
puis leur passage dans le camp ennemi, 
été particulièrement chargés de r é p r i ­
mer les t r a v a i l l e u r s , immigrés ou pas, 
avec ou sans carte électorale ? 

La pénible impression que vous donnez 
de tout mesurer à l'aune "maghrébin", se 
confirme lorsque vous abordez le problè­
me du p a r t i révolutionnaire. Pour vous, 
i l s'agit d'aller vers l a constitution 
d'un p a r t i "algérien" : " I l faut aux 
t r a v a i l l e u r s algériens une organisation 
strictement centralisée" (n°15, p. 13). 
Non seulement vous avez commencé par 
vous situer sur un t e r r a i n étroitement 
l o c a l i s t e , mais, en plus, vous venez en­
core parcellariser c e l u i - c i . Cette voie 
n'augure rien de bon ! et contient tout 
ce qu'il faut pour dégénérer. 

• • • 
• 

Vous vous voulez " t r a i t d'union entre 
la r é a l i t é que vivent les travailleurs 
dans l'immigration et celle du pays 
d'origine". Ce souci e s t - i l un appel à 
la discussion politique publique, dans 
la presse ou a i l l e u r s , entre formations 
révolutionnaires comme nous le pensons? 
Si oui, alors, pourquoi votre groupe 
n ' a - t - i l donné aucune suite aux propo­
sitions de discussion ouverte que nous 
vous avons adressées depuis plusieurs 
mois ? Pour ces raisons, et devant vo­
t r e silence, nous avons jugé qu'il é t a i t 
de notre responsabilité et de notre 
t r a v a i l politique de publier cette pré­
sente l e t t r e . 

Recevez, camarades, nos salutations 
communistes. 

R.I. 

(1) T.I.L. 29, rue Descartes, 
75005 PARIS (bien spécifier seule­
ment T.I.L.) 


